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XA B L E AU 

.'■D E P.AR I S, , 

CHAPITRE CV. 

Affertions qui enyaUnt l'Un tfaK^res. 

^^u'ÉTOiT jadis le. point où repqfe cetfe 
ville fi fameqfe , & dont .le, nom ne pourra 
plus mourir qu'i la fuite d'une de ces gran- 
des révolutions qui ruinent une partie du 
globe î 

Les. anciens chroniquairs vont chercher 
le berceau de la nation jufques dans les ruines 
fiynantes d'Ilion. C'eft tout auffi amufant qus 
Tomt II. 'a 
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ITiiftoire chimérique des Atlantides , de ces 
peuples que M. Bailly a placés tout jufte 
-auprès des polçs , parce que la urre brûlante 
n*étoit habitable qtre de ces côtés - là^ Sans 
le nouveau fyftême de M. de Buffpn , qui a 
mis //72 koulet'tk camn dans- f on dtre poui 
calculer enfuite p^v JSmUuude cowiyien il ùi^ 
loit de tems au globe de la terre pour fe rtfroi'" 
diry nous n^awriohs 'pas* de ces belksimagi- 
/ iptions; mais la gravité avec laquefle oaa 
écrit ces fables & ces plaifans fy ftêmes a quel- 
que chgf^ (Î9 forç.diyef|îfljn!i :. ' [ ) 

Pour moi 9 {ans ren)6nter fi haut , j*aime 
à croire que nous étiônsiibfes avant t'inviâton 
des Romains ; que , paffés fous cette domina* 
tibn , nous avons pris ïeiir langue , leurs cou- 
tumes & leur * religion , & que, gôuVernés 
par nos magiflrats, nous avons eu , à Tiriftar dé 
Rome, notre fénat, notre capîtole, nos tem- 
ples , nos palais , nos aqueducs , nos "bains 
publics , dont on' admire encore les reftes.* 

JVnne à croire que , lors de la décadente de 
l^eitipire romain , les riautés Pàrijîcn^ , chefs de 
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la république des -^/Twon^ww , recouvrèrent 
leur liberté primitive avant Pirruption tfe^ 
barbares ; que les diefs de cette république 
ne (è fournirent à ce chef de (kuvages , nommé 
Clovis , qu a titre d'alliance , &c ne lui buvri- 
rént les portes de Paris qu'à condition de 
conferver les droits de la république & les 
privilèges de ma ville natale. Nous avons 
reçu ces nations étrangères en qualité d'hôtes 
& d amis ; nous leur avons infpiré , autant 
qu'il nous a été poffible 9 le goût des arts 
pacifiques ; nous leur avons feiit adopter 
notre religion Se nos Ibix , à peu près 
comme les Chinois ont inftruit les Tartaresi 

Je préfère ce joli fyftême de M. Fabbé 
Bouquet , qui nous conferve une illuftre 
origine , à ce vilain fyftême de conquête 8t 
d'efclavage, que Boulàinvilliers avouluéta*- 
blir,: car je ne veux pas avoir été conquis^ 
& je déclare que je ne lifai aucun hîftofien 
qui voudra combattre mon cher abbé Bou- 
quet. . ' 

Aipfi je me place, avec l'étendard de la 
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fibcrté y à une époque antérieure à.Qùvk^ & 
c'cft là que je cherche &: que je trouve le^ 
loix fondamentales de la nation ; puifque Parié 
exiftoit avant ce barbare qui fc fit baptifer ;. 
puifque cette ville^ arrêta pendant cinq ans 
les armes de fes pareils , &_que les bops, Gau- 
lois conferverent leur liberté , leurs biens 8ç 
leurs loix, qui furent embraffées par les ndu»» 

-A 

veaux venus. 

Je foutiens donc que je defcends en droite 
ligne de ces braves Tiautts Parijiens^ qui 
avôient fecoué le joug des Romains, & 
s'étoiént formés en république indépendante. 
J'affirme qu'ils font mes aïeux , & que les 
defcendans de cette horde , compofée de 
quinze à vingt nulle hommes mal vêtus 6c 
mal armés, ne font ^vis-à-vis de nous, que des 
étrange;rs; car ce font les Gaulois qui oi^t. 
placé eux-mêmes Clovis f\irle trône. 

Ils firent mal^* fon ambition & fa politique , 
fon mariage avec Qotilde y fille d'un roi de 
Bourgogne, qui lui tranfmit Tapparence.de 
{ts droits fur les£9y$ Qccupés paries Bour^ 



guignons, (es JhtelKgénces fecretes avec le$ 
évéqaès, fe» viiftoirefe fur Alaric , fes affaffinats 
par lefquels il détruifit leschèfe'des autres tribus 
fes. bonipéii^urs , le rendirent trop puiifant. 

Tous • .ces petits rois fauvages , fe livrant 
des guerres ranglames, fè disputèrent dani 
k fiiitela pqiTeillon ^ la -dépoxiille des Gaules* 
Dès ^019 vît l'autorité d'un feul lever la 
tête . au milieu ; (Je tes' peuples fortis des 
forêts de la. Germanie , ce fut le fignal du 
inalheiH'. U .n'y eut que des tyrans & dcff 
eiciavesy &IIes. peuples tombèrent dans Tigno^ 
rance & l'abrutiflement. 

: Notœ. gloire eft antérieuceà l'époque où 
l'un ' dje. -nos Tois fe pr&fterna fous larguiere 
d^ (àint'BiQiny , & nous avions d'autres lois 
que lies Ib^x Gombtues y la loi. Saliqut & les 
loix iii/'/^^. , 

- Je vob;Paris^ même jfou&^la. première race y 
a'apparteinr àaucun .toi;'jcai:r|e$ enfans de 
Glovi^^^càpartageant , hùferitït.ce chef-lieii 
indivis , tant il étoit refpeûé. Lie compte 
Eude s fe fraya ki cli^min au trône pour l'avoir 
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ccurageufeinent défendu ; & lé reî connu 
fous le nom de Hugues Capet , neiîit d'abord 
^e le comte de Paris. 

Le caraâere national « affoibli £oiis les^detoc 
premières races , ne fut pas abfolimient éteint ; 
on vit naître le gouvernement féodal , établi 
chez trois à quatre cents peuples qui rémplif- 
foient tes Gaules avant que Céâr y eut imro«^ 
duit les légions ropiaines , qui employèrent 
plufieurs années à /oumettre le pays. On vit 
une multitude de petits états fépares^ qui 
conferverent kurs Coutumes &c lems u^es- 
particuliers. 

J'ai'oue que ce gouvernement ,^ dans fon 
repos fuperbe & dans fon antique majefté , 
préfidé par unCharlemagne,. leplûs grand* 
homme deTEuropejîiodeme, meplait fceau-* 
coup plus que la monarchie , parce (Cfue je 
crois qu'il n'y, a de véritable opprëlfion pour 
la multitude que dansles vaftes étaiti, Se que 
ks petits ont néceflairement une plus grande- 
6oit de liberté, . . " j , . 

' Que j'aïu'ois cùmé à voir la; nation aAem*^ 
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Mëe fc donner elle-même \ih fourermn^ îfârri 
fes- loîx &c. en re^emana^r compte au dépo^ 
firaite:! - . ' ■:"^' ''^ > ./ .. .-.. 

; . Qu'il Jeft augofte le règne de Charlerfiàghe^ 
Rien» dans rhiftoire mo(ierne de pkr împc^ 
fant , de pfus méqeftuefii. Le nom de Lotiii 
XIV/ pâtit auprès de ce grand>nôf# qui^im- 
pUffok ^Europe fans la troubler niTiîfe^. 
Les rGaules ëèoiént • redevenues ce qif elles 
étoient avant les Romains , indépendantes & 
iibfesv ayant un 'chef & non un mûxré. 
Autdiw^'on méprife fes <îefctehdans'dë*Xndvî 
rafës^'^ilis &^ cônfift'és dàrik ^uh cloïtte, 
autant Oftadmli^e ëette fuperbe ariftdcfatie (Jifi 
ctewnâ^ft^flànce a r^fprit de chevalerie ,^x:et 
âHi&gVftbfiftie d^ ftin^f.^ de^génërofit^/dè 
iranchifTe \ d'amour & des plii? hatEffis: Vertus. 
- :ife^uol:fa«ft-a' que rëc^u^^^^^ 
gouvernement \ ^ôm^vf pât^^ lè^^p^èihfcrs Ca:. 
pëtièrts /la nation St ^ié ex^Ôeà'd^nftyu- 
vemeris cbrivuïfil?? Parte Ique la i^uiuônfôr-* 
cëe des grandi fiefs 4 làeoûTonhè ne put s'or 
p^l^rqu'en Uvrà^ lé'^eupfe à détW fotceà 
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coittraires qtii, le déchirerentj ; U étoit daltrte &.' 
InuMjujJi? fom3sieégime.&oàal,a jomffoit 
*]u degré de liberté qui pouyoit lui ap|Jarténit 
«î'aff^i^ps lûini'er€s Çç .fe& Jidçes. ^Et. que; lui . 
filJpJP -'Àt-de :plus-i< "péfqm-^.repos. âtifi 
pppMlatip9,attf flpienJi^Qn-fesmheur ? - . ^-nt 
- .,,X^;f<!pïw«Gaftipfl::^49S ^^m^.-gétwrsmx ,'ièî 

.l^,,n?.ê?nq plan fDriJ5éiîîr,g43^vis &-l>i:i%st 

. 0-^ -eijf,.de^,»^^ diW3BQgie5{$ d'4<;^t,i«^ 
*''f?B!<;lî^ffi*'«nt. !*Ç^i9tés ; 4c c'eft a««« beaux, 

cl'uprjcp^fç. ..Ççtte.vijl^ .aypit refilé à .-tôUs 
'^!.l^wMÇ3 Rpinaijisi^ FçFte,,&,cpnu««f, 

f9?f^ ÇiÇ^> rav3g«e.f§r ^s,î^pnnai)(ds:q^ 
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brulerèrif fes éSfices extérieurs & h reffcr- 

rerent dans une isle ôe la Sèîne. ' 

Li iPùmii de ParU àtÛTZ la' couronne fût 
la tête de fisi propriétaire, au prëjudite diï 
fang de Gharlemagne j dont letlernierrejetoiï 
mourut emprifônné; tnaîs UPfkipimrs <jat 
poffédo^m d^ fiefs iliinien^s^ , plus riches 
que celui qu'ils avcnent placé fiir le trôné, rie 
«*imagfn^tu^pâs que 4e /èé?^/i^ dans cette* 
maifon lui donneroit une prépondérance in- 
finie; ik '^ouïoiem peu' de' foi i la rëflir- 
reétion dé la monarchie -,&penfant n'avoir^ 
accordé qu'un J^gne {ans conféquence , Ils' 
crurent que kur égkl rie (tevlehdroii jamaisi 
Jeur mavtré. : t - 
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Omcurs. \ . 

JL^EoppeJUgé^'^feVôri dâ; '^tiets' cVft. dé^féï 
Fegatd^Nci)ttime'J^'honfftiW^4eV {ilus n&éf-»' 
iaires au genre humain-, & 'éti conïeqtïëncérv 
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racnt- cependant à s'y ap^pliquer davQiïtJige; 
& le métier, des armes auroit befoi» de IMttifle 
delTiiftoire & d'une connoiffance plïïS^^îtp- 
profqndie des hommes.» \ /*' 

On grand avantage à Paris, deft ^'on 
n'y volt pas ces commun dans y ces liêunmtns 
dô /«My Cts majofsde pldcc^ qui s'étigent'^n 
pethsutyians dans nos viiles frontières , ^ui 
humilient le bourgecMs, ou le vèxeftt. Jtf> Z^ 
^çmmhmdant^. , ^scte pbétCîKte Aj bien duier- 
vièe^ft y ordonne poîùt' des^ patrouilla ôtcfles! 
e:(ei'cices , & ne ï?k pas des loix dé ib petites 
volontés» . j ' 

: Aucun mUitire ici n'a le ^roit d*être in^ 
foïetîCv&Lquand«iLa.vu de quelieil manière 
l^îoiiders hautains traitent les habitans. d'une 
petite ville>on com(>te pour quelque' çhofô 
<fétreJoio des^ordres capricieux! que donnent 
UjmiS^$,m4/orsdfflaçe. ' ( " : 

- L^lw^QdeU:c§pit$iietue y non le courage 5,^ 
i^^^e g'énie bèsl^^i^ux dç nps.§fÇçi.ers^i,çs 
déBoesîi d'une vie/eflGpmiO^'.iBç/eitfueUe Sp^nï: 
iiHXî*ïîpatibles. ^y^C'.fel itijavçkjui ôç 1^4 fetig^i^êS 
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€le la glefrlç: il «0 fautipQÎncà <le$/Qld^ 

les jonlffmç^s qui jipgaFtiç|ii>ent aai^.riçh^ 
comm^rçaris, aux citoyens rentes, à Pamatcyr 
des arts, h crois reconnoître Mn affôibliirem€;nt 
réel daçiSv,D(o^re vertu guerrière ; & quel mal- 
heur dfir^ ufte nation runiverieUement jalou- 
féeUl.eil donc de l'intérêt de Tétat, d'ér 
loign^ . Tofficier autant que le foldat d'une 
ville' où lamultiplicitë des plaiiirs ne peut que 
l'énerver , le corrompre &c lui feire prendre 
fon métier en dégoût; ^ 
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C H A PITRE C V I I. 
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Parti/ans da Luxt» 

t ■ ■ 

LS font nombreux. Ils $ appuient fgr co 
qu'il confole des rigueurs de la fervitu^fs» 
fur ce qu'il eft à; peu près général dans toute 
l'Europe; ,on peut leur dire. : vous vpg^ 
livrez à une fécurité dangereufe; fongçE qu'^ 
n^ faut quV" peuple fobre & laborieux ppur 



V(Hïk^ renverfer ; lifez dans ITiîftoîtè Votre 
condamnation j Sroyez dans TAfie ce^ vaftes 
& fuperbes dominations qui préfentoient un 
front fi brillant, diïparoître comme des nuages 
tolorés , & une poignée de foidati iubju- 
gùer des peuples iitiihenfes , jûfqù'à ce que 
ces vainqueurs amollis à leur tour , devien- 
hent la proie du premier ambitieux, Voye? 
ks Affyriens livrés aux Medes ; voyez Cyrus 
guidant les Perfes , les abattre , & ce même 
Cyrus fe brifer contre la courageufe réfiftance 
des Scythes , tandis qu'il avoit Êiçonné au 
joug les Lydiens , en leur donnant des fpec- 
tacles > des jeux & des fêtes. 

Que devint Tempire de Darius devant 
Alexandre, & les Cambifes & les Xerxès 
devant Miltiade , Thémiftocle , Paufanias ? 
Lés Grrecs abâtardis font fubjuguésà leur tour 
par les Macédoniens. 

L'impéritie des généraux , leur peu de difcî- 
plîne font une fiiite du luxe. Le luxe fevorife 
f indolence , on s'occupe de tous les arts qui 
flattent h délicateiTe fenûielle : on fe fait 
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ame étvde "capitale de ces mîferes , & foii 
ignore là thëorie des combats. On fait àei 
révues 'brillantes, pour donner un fpeôaclé 
à des damés. On veut qu'un foldat foit toui-né 
ôc aligné comme un danfeur. On ne con-^ 
noît lit les hommes , ni les afFaires , ni les 
adverfai res que Ton a en tête ; & les cuifi- 
niers , les bqoux y les modes font caufe qu'oti 
eft battu 9 & que la cuifine ^ la vaiiTellô 
tombent entre les mains de Tennemi. On eft 
venu en pofte , pour être tué ou prifbnnier 
Âe guerre. 

Et depuis quand les mœurs mâles & auf- 
teres n'entreroient - elles pas dans la^ balance 
des empires } Ne font - elles pa3 les racine^ 
qui attachent le chêne à la terre? Il a beau 
élever un fificjôt'fuperbe ; fi (es racines ont 
été roîigées^' &e defféchées par des caufes 
d*abord in vîfibles , malgré fon feuillage pom^ 
peu^ , it tombera au premier coup de vent. 
' -Quand l'homme ouvre la porte à dé nou* 
veaux beibins , il doiuie des otages de foi- 
MefTe. Quarnd les travail gueniers font fi;é- 
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in^,> le ptinclpe des états eft ç^r?q|^ ;^ car |;| 
ÇïoUeffe jSr la valeur ne fe conciliçnt^me bien 
difficilement : j^'ei^tend^ une valeur (outenue;. 
. Ua jeune g^qrriçij, échappé du fein des 
plaifîrs, pourra fç précipiter avec ardeur. Uim*- 
péti^ofité de foi^âgç^ reflPort qu'il fait; pour 
s'arracher aux vpluptés y tout lui ,yiiprîmera 
^U' élan rapide;. mais c*eft ua .moment- d& 
foueae qui doit fe taleotir: ie vois 4'avance 
^u'il bravera plutôt la mort que^la ùliggi/s^ ^ 
. Mais ce n'eft point le courage <jui manque 
à ce jeune officier , c'eft la force ; il ferabien*» 
tôt moiffonné.^'il ne s'agiflbit ,que.crunîour 
de combat, je compterais furîuljmaifiCpm- 
mentfoutiendra-x-il uo'Ç campagne ?Spa corps 
énervé aura-t-il l'habitude de l'exerdce } Les 
iàifons, l'air ^^Jç^ boifloftSi^j^.mets-npu-, 
veaux y tout le rendra malade,^ infirme ^ im* 
pptent.; & le vieux : grenadier à la peau-.eri-. 
durcie , verra, tous ces . hrillans ,oi(fi(f i^rs périr 
autouc de lui. comme un efTaiin d^ iijiquai^. 
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CHAPITRE CVIII. 



Milice. 



o, 



N ne la tire plus à Paris , & l'on aftdt fàge- 
menté C'eût été donner lieu à des émotions 
populaires ; mais dans les environs y à la' 
feule diftance d'une Eeue , cette contrainte 
reprend tous ks droits; 

Que penferoit le Spartiate , s'il revenoit au 
monde , en voyant un farifimfis , le viâge 
pâle , faifîr d'une main tremblante le billet 
fetal qui l'envoie à la guerre ? Nfe drroit - on 
pas qu'il tire au fupplice ? II aimera mieux 
facrifierle peu d'argent qui lui refte, ce dcr* 
liier gage de fa fubfifta!nce , Cfue de s'expofef 
à porter les armes pour îz patrie. ^ 

Confidérez la joie emportée de ceux qui • 
font difpenfés de la fervir ; tes mères les fer- 
ftent contre leur fein ^ en leur difant à haute 
voix, pour une fois nous n aurons pas à 
maudire U jour de notn efifanttmént ; Dim 
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t* accorde la même grau Varmit prochaine^ 
mon cher fils ! 

Le délégué femble tin exécuteur des ven- 
geances publiques , tant il eft craint , redouté , 
odieux. Sont - ce là les hommes qui vont 
combattre pour l'état ? s'écrieroit le Spartiate. 
— Tu t'étonnes , fier répuUic^n; mais le 
lâ[iot de patrie n'a aucun kns pour eux I Tu 
devois te facrifier , toi ; & leur premier de^ 
voir eft de fe conferver. Leur cabane étroite , 
voilà leur empire. 



y 



C H A P I T R E C I X. 

» 

Jeune Magijlrai» 

\J N jeune magiftrat ne craint rien tant que 
de paffer pour ce qu'il eft. Il parle che- 
vaux y fpeâacles , hiftoires de filles , courfes y 
batailles. Il rougit de çonnoitre Ton métier ^ 
^ jamais un mot de jurifprudence ne fortira 
de fa bouche. 

Il égayé le plus qu'il peut fon habit noir. 



( ^9 ) ;^ 

S11 s*élevé iiné queftion de droit , il évité 
d'en parler &c prend un air férieux. Dans la 
crainte de pafler pour robin y il emprunte^d 
ton & les airs du militaire. Il ' eft fat &c ridi- 
cule 9 pour nje rien of&jr du barreau^ 



CHAPIl^RE ex. 

Tatagiesi 

■ j E réncliëriflement du vin , ia crîmineng 
falfification ont forcé l'homme de Paris à 
recourir à l*eau-de- vie. Voilà ce que tait Tim- 
J)ôt onéreux , qui exige quatre fols d'éntré« 
jpour une bouteille de vin qui întririféquement 
n'en vaut que trois. Les femmes de perte- 
£dx y qui à Paris portent des fardeaux énor-* 
mes & travaillent éonlmè des homtnes ^ boi- 
vent comme eux cette dangereufe liqueur- 
Son ûÊrge leur met le cerveau en feu ^ leur 
krûte les entrailles; mais ce font les eaux 
du Léthé pour ces gagne-deniers qui noienÉ 
le^I's foucis avec leur nûfbn. Les tempéi ânf ens 
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les plus robuftes font ruinés par cette Intem- 
pérance journalière : pourquoi ne leur laiffe- 
t-on pas le vin dans toute fa falubrité ? Ils 
Feuffent préféré. 

D'après ce goût récent & funefte, une 
quantité colifidérable de tabagies s'établirent 
-dans tous les quartiers , fur-tout dans ceux 
habités par la lie du peuple. Vous trouvez 
dans ces antres enfumés^ des ouvriers fai- 
néans qui paffent crapuleufement la journée 
à boire lentement cette liqueur meurtrière. 
La filmée du tabac leur tient lieu de nourri- 
ture ; c*efl-à-dire , qu'elle les plonge dans une 
forte d'engourdifTement qui leur 6te l'appétit , 
ainfi que la vigueur & l'énergie. ^^ 

Des fils dTionnétes artifans vont fe perdre 
fans reffource dans ces afyles de l'oifîveté , 
où ils font attirés par les turlupinades grof- 
iîeres qui s'y répètent du matin au foir ; car ce 
lieu infeâ a encore fon orateur & fonplalfant . 

La plus remarquable de ces tabagies efl 
. au fàuxbourg Saint-Marceau; là fe réfugient' 
pendant le jour les dégoûtantes créatures des 
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environs du Pont-Neuf 6c du Louvre , pour 
y dépenfer quelques fols arrachés à la luxure 
des favoyards , des manœuvres & des filoux. 

Il n'eft pas rare de les voir autour d'un 
broc rempli d'un pot d'eau-de-vie ,pêle-mêle 
avec des foldats , des" porte-faix & des ga- 
douards , former un concert obfcene & dis- 
cordant , qui frappe fans relâche la voûte en- 
fumée de cet odieux tripot. 

Les efprits échauffés n'y font pas toujours 
d'accord. Des rixes s'élèvent , & la paix ne 
peut guère fè rétablir qu'après un combat» 
Alors le vigoureux cabaretier arrache de la 
table les champions obflinés, & les pouiTe 
dans unç. cour attenante , où ils vuident leur 
querelle par une grêle de coups de poings ; 
après quoi le vauiqueur & le vaincu , repre- 
nant leurs places , oublient le verre à la main 
& les injures &: les coups. 

Ce n'eft pas fans raifon que l'hôte intro- 
duit les athlètes dans cette arène clandeftine. 
S'il les mettoic à la rue 9 il courroit rifque de * 
perdre le prix de l'écot, parce qu'ils pour- 
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soient , ovt difparoître volontairement , ou 
être arrêtés par la garde , & menés chez un 
commiffaire. 

Et pendant çp tet^s les engins au logis 
crient après 1^ nourriture qui leur manque y 
pleurent fovis les flèches aiguës du froid qui 
gèlent leurs petites m^ns. Le père abruti eft 
fourd à leur voix 9 emporte les meubles pîecç 
a pièce , & les vend pour fe replonger dansf 
rivrefle. 

Hélas ! qui nombrer^ les maux que caufe 
Teau-dç-vie ? Je lis que dans TAmérique les 
bordes ûuvages fe fondent par ce breuvage ; 
qup ces peuples nus ont une fureur égale à 
celle de la populace de Paris pour cette 
enivrante liqueur, Trifte rapprochement ^ 
qui ftit réfléchir fur les loix qui ont dé- 
fendu toutes ces boirons violentes , dont 
rhpmme abufe fi facilement , & qui lui 
fa force 6c fa raifon. 
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CHAPITRE ex I. 

Palais. 



L 
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'antre de la chicane fert de veftibule au ^ 
fenftuaire de Thëmis. Voyez cette foute de 
noirs individus qui s'empreflent , qui fe heur- 
tent 9 qui fe parlent , s'interrompent , s'intcr- - 
rogent. Quels grouppcs de fangfues autour 
de ces colonnes iiniftres ! Parmi ces robes j - 
tes rabats , des mardiandes de modes & des 
veftdeufes de brochures. De jolies têtes or- 
nées de rubans , à c6té ^e ces figures de jurif- 
conToltes. Des &cs de procureurs repofent fur 
des i^eces à ariettes , & tous ct% loups en 
perruque font leç galans auprès de ces petites 
marchandes. 

Entrez dans la grande Me. Quel bruit ! 
quel chaos! quel murmure! C'eft là qu'un 
avocat donne les éclats de fa voix pour des 
laifons y & fon verbiage pour de la profon- 
deur. H paiTe pour orateur , parce qu'il i 
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une forte poitrine. Admirez \t courage des 

magiftrats y qui paffent la moitié de leur vie 
dans cette arène tuimiltueufe. Uhomme fage 
n'en peut fortir, fans *#tre pénétré d'horreur 
pour le meilleur procès. 

Ceft ^là 9 comme Ta û bien dit Soileau ^ 
que Uinfecnale chicane 

Ri^nd pour "des monceaux d'or un vain tas .^ 
papiers. , / 

La rapacité des officiers de jtiftice eft coanne; 
Us dévor-ent les pierres <|e$ mmibos 4 mais 
iotit-ils les ieùJs tju'on )doive acçuferf 

La ferme du p^pm tmhri tiappûtte àss 
fomme^ tmm^ifes ; elle $ft^dan$ tous Jcs 
procès , de moi^ nvec fes firocurèurs ;: |3ilus 
on plaide &c plus eUe, «'enrichit. Singulière 
c^mbinaifon'! L'état .gagtie quand les fluxion; 
de poitrine enlèvent les rentiers. Jtt gagne 
^l^iand lies enfans du même pece fe difpiîient 
une ^nce fucceffion. U gagne cpiànd^un 
étranger vient à d^jcéder.Sur quoi &x|uand 
ne gagne-t-il pas? Et l'on parle de la réfiorme 
de h pocédure orole IjN'y xiroyez point. 



Quel dédalfijque la coutume de Pans ! Que 
de loix ^riquëes , changées , cafTëes , rëta* 
blies ièlon le hafard des ëvësemeas 8c le 
caprice des fouverains ! Notre code eft un 
mélange de ces loix rédigées dans un fiede 
i demi barbsiie ^ par ce méprîfable Ju{linîen , 
ciui les vendit :m ,gri d'une iiillc 4^ théâtre 
qu'il avpit époiifée. Surchargées des conftitu**; 
dons particu^i;^ de Louis KIV^ elles font 
dev(;nues jé)quiyx)qu€s & contradiâéines. 

De ce vice naquit la procédure qui tue la 
loi. C^tte coHtjLimie mine 6c dévpr:e la ca(nt4c« 
Qn ne pe^t .calçt|ler ce que les lor^es ]\i&^ 
ciaires ^ entce 1^ m^s des ;pr4>Guraurs , des 
huiiSiers & des ^/effiers^a^levejeiit <Hi peuple; 
Cpmn^nt p€ut*-il fuffire à eotcetenk iâos ceflb 
ce régiment dévorateur ? 
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CHAPITRE CXIL 

JurifdîBïon Confulaire. 

ji,LLE cxpëdîe plus d'affaires lîtigîeufes en 
un ieui jour que le parlement en un mois. 
Lts parties plaident elles-mêmes. Les vaines 
iubtilités font bannies de ce tribunal 9 ainii 
que la longue formalité des procédures ordi- 
naires. Les juges , qui font commercans , ne 
cnei^chent qu'à découvrir la bonne - foi de 
f un & la mauvaife foi de l'autre. Ils ne s'af- 
fuj^ttiflent pas à des mots vu^des de féns ; 
ils examinent le fait particulier , Se le jugent 
d'après l'expérience journalière qu'ils ont des 
fraudes dans le négoce. 

Ils ne connoHTent que de conteftations pour 
Êat <le marchandifes , & de procès entre mar- 
diands & gens de commerce. Toute obli- 
gation pour fait de négoce eft foumife à leur 
jurifdiâion; mais le particulier qui auroit 
^%té des marchandifes pour fon propre 



nfage , peut demander fon renvoi au OiâteTetJ 
Us connoiffcnt des billets à ordre , des lettres de 
change pour remife d'argent de place en place. 
Pour celles -ci 9 Us n'accordent aucun dëlai , 
& prononcent la prift de corps. Leurs fen^ 
tences s'exécutent toujours ^ nonobftant Se 
(ans préjudice de Tappel. 

Sans cette jiirifdiftion , dont Tutilité égale 
rétendue , il n y auroi\ ni ordre ni fureté 
dans le commerce , les autres tribunaux étant 
des mois entiers à rendre une fentence ou un 
arrêt , &c la chicane pouvant reculer pendant 
pluiîeurs années un jugement définitif. 

De même la jurifdiôion de la maçonnerie 
)uge tous les Ëdts de maçonnerie , les diflfé^ 
rends furvenus entre les entrepreneurs & lès 
ouvriers » les marchés entre maçons , carriers ^ 
plâtriers , &c. On voit évidemment que lels 
autres tribunaux ne fauroient prononcer fur 
ces matières qui demandent des notions par* 
ticuKeres. 

Il feroit à fouhaiter que Ton multipliât ces 
petites jurifcHÉlions, parce qu'elles ont l'avan^ 



tagç de vuider un grand nobibre de procès » 
qu elles n'ont aucun intérêt à commettre des 
^ijuftices , & que loin du labyrinthe de la 
procédure , elles voient le fait dans ùl clarté 
primitive ^ fans aucun de ces nuagps fous lefr 
5}uels on robfcurcit ailleurs. 

Ailleurs les procès n'ont prefque pas de 
ÙR. Si ¥<m laL été condanmé au Châtelet ou 
dans des tribunaux fubaltemes , on en ap«- 
pelle au Parlement, & de là on fe pour^ 
voit en caf&tion ou revifion au conièiL 
X»a n^ulti{4icité des affaires qui y font por^ 
tëes rend les arrêts du çcHifei} fi communs^ 
^u on Te flatte de pouvoir les obtenir dans 
les caufes les plus indifférentes & les plus 
«inuticjrtfes, 

Le^ grands Ibnt évoquer au confeil d'écajt 
touties le3 a&ires dsms IciTqyeUes ils préfument 
disvoif fiiceomber ailleurs* l.'aft'^re eft accro;- 
^hée ou pçn4ant^ à ce conTeil ^ c'efl-à^dire ^ 
qu'elle ne fera jamais jugée ; & voilà ce que 
l'on voit encore en france. 

Le chao$ monfkueuxxie noû-e jurifpru^ 
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dence & de notre procédure augmente de 
jour en jour, & tout femble. livré à la merci 
du plus audacieux ou du plus adroit. Il n'y 
a que la jurifdi6Hon copfulaire qui conferve 
dans fes travaux le front de la juftice- 



CHAPITRE CXIII. 

Ecole de droïu 

I M E s dofteurs en droit , pour être reçus ^ 
font aflaut public d*argumens ; celui qui a 
4e plus de mémoire démonte fon adverfaîre 
& l'emporte. Ceft un tour de force incroya- 
ble que de fcger dans fa tête cet abfurde 
& indigefte amas de loix , de glofes , de 
commentaires. Une tête bien organifée en 
(auteroit ; celle d'un dofteur admet ce chaos 
que Fon nomme droit civil & droit canon , 
le code, le digefte , les loix romaines , toute 
la friperie enfin des fiecles effacés , & qui ne 
convient plus du tout à notre taille. 
Là , celui qui veut acheter une charge va 
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prendre le grade d'avocat Se fait femblant 
d'étudier le droit ; on ne v6it les pf ofefleurs 
que les jours où Ton porte l'argent des ma- 
triculesé Les dofteurs en droit fe font un 
revenu honnête des prétendans aux charges 
de judicature. S'ils ufoient de trop de fé vé- 
rité 9 leurs marmites feroient à (ec. 

Les examens qu'on fait fubire font pour 
la forme : les argumens font communiqués ; 
& il ne faut guère plus de fcience , a dit le 
marquis d'Argens, pour être confeiller au 
parlement que pour être fermier général. 

Quand on a acheté des lettres d'avocat ^ 

on eft cenfé dofte. Plus de thefes à foutenir. 

On fe fait recevoir membre du tribunal que 

l'on a choifi. L'un plaide , Tautre s afficd pour 

Tentendre : l'argent fait toute la différence. 

Celui qui en a j^^ juge ; tandis que celui qui n*en 

à pas affez pour s'affeoir fur les fleurs-de- 

Jis , développe debout les matières , cite les 

auteurs, ufe ks poumons & fa fanjé. Le 

juge tranquille & fommeillant à moitié , n'a 

d'autre peine que celle d'adopter le fenti- 
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ment qui liû paroit le plus ralfonnable* 

Votre fils , difoit quelqu'un , fait fon droit. 



Maûs y fongez- vous? H n'a pas les qualités 
requifes pour le barreau. -— Mais j'en Eus un 
confeiller , reprit le père. 

Les premiers fouverains qui vendirent les 
offices de judicature ^ ont fait au royaume 
une bleflfure dont il ne pourra ) amais gu érin 



CHAPITRE CXIV. 

Tribunal des eaux & forêts. 

Vj£ tribunal , connu encore fous le nom de 
la capitainerie , envoie aux galères ceux qui 
ont commis des perdricides ou des liivricides. 
Si le lièvre mange le choux d'un payfan ^ fi le 
pigeon détruit fa récolte , fi la carpe traverle 
la rivière qui arrofe fon pré , il Êiut qu'il la 
laiife pafler fans y toucher , il faut qu'il fç 
ladlTe manger par le lièvre & le pigeon. S'il tue 
un cerf, il eft pendu pour le coup. Mais ce 
(or&it eft fi atrpce ^ fi épouvantable , qu'il eft 
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prefqu*inoai ^ & beaucoup plus rare que le 
parricide* 

Croiroit - cm que c'efl: le^ bon , le magna- 
nîme , le généreux Henri IV , qui le pre- 
mier a décerné la peint de mort contre les 
bratconiiiers ? ^ 

La ^ifprudence des eérux & forêts eft une 
prifpnidence toute particulière ^ jetée au mn 
Keu de nos autres l<xx. Nous n'en man- 
quons pas 9 & toutes font prohibitives ; je 
ne fais à quoi Ton peut toitcter' farts les en-r 
freindre. 



CHAPITRE CXV. 

Notaires. 
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ES notaires font devenus de véritables 
Protées dans les a&ûres : ils font plier la 
coutume j -les lotx , les contrats précédens ^ 
aux intérêts de leurs parties. Remueurs 
d'argent , agioteurs ^ ils étudient tous ks 
moyens d'emprunter à ceux- ci ^ de prêter 

à 
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à cetix - \k. Ils font intéreffés 4an$ tous les 
prêts un peu confidérables ; leurs fortunes 
font mpides , & à trente - cinq ans on les 
voit riches , abandonner leurs études & ven- 
dre leurs charges , dont le prix a triplé de- 
puis dix années. 

Courtiers officieux des opérations de fi- 
nance , ils ont des prête - noms pour repro- 
duire les efpeces , félon les offres qui fe pré- 
fentent. Ils font devenus précieux au mi- 
niftere y parce qu'ils difpofent les particuliers 
4 prêter leur argent au roi ; ils ont même 
un bénéfice dans chaque emprunt. 

Beaucoup plus financiers que jurifconful-^ 
tes y ils favent fe glifler à travers les entraves 
de la <oi , l'annullent ou la modifient ; ils évi-» 
tertt par ce moyen beaucoup de procès à là 
génération aâuelle, mais pour en préparer 
fans doute à la génération fiiivante. 

Le5 magiftrats font ekceffivement jaloux 
de leur crédit & de leur opulente , & fiirieux 
fùr-tout de ce qu'ils rétréciflent Tempire de 
la chicane. Avec leurs tranfaâions , ils traâ- 

Tome IL C 



'( 34) 
chent en effet une foule de difcuffions cmb- 

brouillêes, quiferoient fort avantageufes à 

la rapine des gens de palais. 

Les notaires fous leur robe forment un 
corps féparé & étranger à la robe , qui en 
général les détefte. Leur influence doit s'é- 
tendre encore plus loin , vu le mouvement 
incroyable que Ton imprime de nos jo\u"S 
à l'argent ; les maximes de la vieille probité 
fur les dépôts font parfaitement mifes en 
oubli. 

Je ne parle pas de leurs aôes , qui devien- 
nent d'une cherté affreufe , parce qu'on ne 
laiffe pas que d'avdir le droit de les marchan* 
der , &c de faire fon prix d'avance. 

ïls font quelquefois banqueroute , ainfi que 
les marchands. Mais la banqueroute d'un no- 
taire devroit être très - foigneufcment exa- 
minée , à raifon de la confiance qu'on leur 
accorde & qu'on eft forcé de leur accorder. 

Les notaires traitent leurs clercs avec un 
peu de morgue 9 oubliant que ceux-ci devien- 
dront dails peu leurs confrères. 
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On rapporte qu'un notaire dîfoit qii^il 

Êiudroic que tous les clercs de Parb fuflenc 
bâtards , athées &: tunuques : bâtards , Us n'au** 
roientpas de païens iJiihées^ iln'iroîem pas 
^ la mefle ; eunuques ^ ils n'iroient point voir 
de fUles ; par conféquent point de prétexte 
pour fortir ; 6c tout ce tenis 5 félon lui (i mal 
employé au-dehors , tourneroit au profit de 
rétude. 

Le métier el{ devenu iî bon , que depuis le 
premier bourgeois jufqu'au dernier , c'eft à 
qui enfermera fon enfant dans Tétude d^un 
notaire. D'un coup de pied fur le pavé , Ton 
fait (brtir un régiment de clercs. 

Les moindres places ibnt avidement cou- 
rues ; plus de quatre mille jeunes ^ens afpi- 
rent à acheter cette charge , &c .il n'y en a 
que cent treize à vendre, La concurrence les 
£ût haufler à chaque mutation , les mutations 
deviennent rapides. On étott autrefois notaire 
pendant quarante années ; aujourd'hui , au 
bout de huit ans ^ on a amaiTé de quoi jouir 9 
& la fortune cfl f;^te. Le public a payé 
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Topulence prëcoce de ces -notaires encore 

imberbes. 

Quand un moribond (àt fon . teftament , 
il n'a pas^ la confolatibô de parler à des vieil* 
lards qui doivent bientôt Je fuivre : méde- 
cins , notaires , tous lui préfenterit de jeu^- 
nes vi(ages , & il fènt plus de regret i 
mourir^ 

Les notaires , il y a cincjuante ans , fàf- 

r 

foient payer le dépôt d'argent ; au'purd'huî 
ils l'empruntent à fix |iK)ur cent. Le prix tx- 
ceffif des charges caufera quelque révolu- 
tion dan$ ce corps forti de fes limites, & 
que le luxe de l'opulence perdra. 

Ils commencent ainfi tous leurs aftes : 
Par - devant Us confitlkrs , notaires , &c. & 
il n'y en a jamais qu'un qui reçoit Tatfte ; 
l'autre figne fans lire , dès qu'il voit la figna'- 
ture de fon confrère : ainfi un feul homme 
attefte un 6it & difte une loi de famrlte 
très - importante* Quand on met enfuite, 
deniers nombres & dUivris , c^eft le plus fou- 
vent une fiôion; fcàt Or Jîgné en Pttudé^ 
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3wtre fiftion > la plupart des [larties itgnetit 
dans leur hôtel. , . 
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C H A P IT RÈ C X V L 

\J^ N; bourge«>is eft au terme de la gloire^ 
quand il devient échevin; il eft raflafié 
drhonneurs y quand il voit une rue porter foa 
propre nom, 

La &tuité eft le rôle habituel de tous les 
hommes opulens; les courtifàns^ les évê-« 
ques , les abbes^ les hommes de robe&c de 
finance & les échevins ne different que par 
des nuai^ces : au, fpnd , ç*eft la fatuité en 
préfence de leurs . inférieurs ; mais la mor-r 
gue la plus riûble eft afl^orément celle d'un 
écheyin, , .. 

Il faut être né à Paris , pour pouvoir par-» 
venir à Téchevinage : on commence par être 
dizenier ,,quartenier. On a fupprimé. à rbôtelr 

de-ville le feu d'artiâce ^ mais non i^ (eftins» 

€..* 
Il) 



Tous k eforps de vilFe ûent învinciHlcment i 
Fancien ufage des banquets* ' 
V. L'autorité municipale eft nuUç. Le pré* 
vôt des marchands , Iç procureur du roi y les 
échevins ont des places lucratives » honorifi- 
ques ; mais ce font de» fantômes du c6té du 
pouvoir. Tout eft entre les mains de la police^ 
jufqu'à i approvifionnement de la ville ; de 
forte qu'elle n'a plus , dans fes propres &t 
anciens magiftrats municipaux , le principe d« 
fa fureté & le gage de fa fubfiftance ; perte 
îmmenfe , & à laquelle le Parifien ne fonge 
feulement pas. 

L'hôtef-de- ville n'a donc rien à voir fur 
l'approvifionnement d'une ville où l'on côn- 
fdmme dans un jour ce que d'autres villes 
confomment en une année , d'une ville envi- 
ronnée de villes du troifieme ordre, & de 
villages peuplés comme des villes de pro- 
vince. 

" Le Parifien ne réfléchit pas que le même 
inoyenqui lui apporte la fubfiftance , pour- 
roit là lui enlever avec la même facilité', 
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& fans qu'il "^ fut m^mfe ^înfbrme. * 
La police municipale- SpeîHè 4 la-répar^' 
tion des* ponts & des quais /-à rentretien* 
des fontaines, à la direftioi^i -des f8tés & 
des réjouiffances publiques. Elle a perdu fes^ 
autres privilèges; & ce qu'on àppeHe-FhôâP 
de -ville eft devenu, pour ainfi dire, un* 
objet de dérifion, tant ce corps eft ëtrsîhgc^ 
aux citoyens. Us ne le connoiflfent plus <]uë' 
fous le rapport d'un lieu où Ton paie les rentes ' 
perpétuelles & viagères, & où les criminelsl 
montent avant d'aller au fuppKce, pour y 
faire leur teftament de mort. : 

Quelle diftance du gouverneur de Paris , 
au lord-maire dé la cité de Londres ! Le gou-* 
verneur paroît de tems en tems avec de beaux" 
carroflTes, Une fuite dé valets loués- podr 
porter fa livrée ; & il Jette à la populace , \ 
mais avec une grande modération , des pie- 
ces de douze fols. Lé lende/nain de cette' 
vaine reprcfentation , il rentre dans la nullité 
k plus abfôlue.- * ^ 

• Le prévôt des marchands^ fait lever là xapi- 

C iv 
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tation , & .il Jïr'isft guère , jc;on|iu , qpe par 
l!e^rciçe de çcttç impofition,, toyt à la fois 
mefquine j onéreufe» & aviliflaptc;.. , /, • 
Le procureur du roi fait If ver 1? n*ain aux, 
ipembres des diiTérentes commLjLnai)tés , &c 
tirç. d'elle^, beauco^) d'argent Qn voit un^ 
ftvjetier qui fait ferment devjjntJjui, iTàrô 
fiddc au roi & aux loix de tctati &; Je fa-^ 
yetier , tout étourdi de ces grands mots, p^,. 
Iç. procureur, duToi» pour la peine lyj'il a 
pi;ife d'écoutpr fpu ferment. 

, L,es échevins ,. tuipéfiés du poids de leur . 
grandeur, & dont les noms attachés l|ur le 
marbre des mpnumens publics doivent étçr- 
nellement figurer au-defTous du nom des 
rois régnans 3^ fojit.jaloiiJt de tranfmettre leurs 
traits à la ppftérité. Ils font en conféqUence 
peindre leur figure &c leur perruque dans de 
grands tablec^.ux. On les y voit en robe rouge 9 
agenouillés devant le monarque. 

On peut contempler dans Thôtel-de-ville 
les inutiles portraits de tous ces échevins de 
Paris en Badaudois \ mais on y chercheroit ^ 
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vaîncment le portrait de l'homme utile qui 

a imaginé le flottage du bois, J ainjerois néan- 
moins tout autant connoître fon nom & ia 
figure que celle de Jérôme Bignon. 

L'échevinage donne la nobleffe : on s*en 
moque amplement , parce qu'elle eft de nou- 
velle .date ; mais elle me paroît préférable 
à celle que Ton acheté comme un nrieuble.» 
Ces reprélentans de la cité pourront un )our , 
^ns certaines circonflances que , le tems 
amené , faire entendre , comme autrefois , 
une voix patriotique : mais un ficrct^rc- du 
roi ne fera jamais bon à rien. 



CHAPITRE C X V I L 

• Avocais. 

JL U C I E N nous peint quelque part un 
homme qui va réciter fa caufe à un avocat. 
Celui -^ ci écoute froidement: il eft d'abord 
incertain , chancelant , dans un état douteux , 
iohabile à fe décider ^ à peu près comme 



V. 



tint de décote. Vous croyez qu'il ne pourra 
fbrtir de cette indifférence où le tient un cas 
vraiment problématique. Le confultant tire 
une bourfe , alors Téquilibre cefle dans l'en- 
tendemeiit du patron; il conçoit, ît s^é- 
chauffe , il découvre de nouvelles lumières ; 
Ta volonté eft toute entière de votre bord. 
H apperçoit une vérité inconteftable ,' pour 
laquelle il va écrire fix mois & s'enrhumer 
dix fois. W époufe avec chaleur cette même' 
çaufe qu'il ne voyoit qu'avec indifférence. 

' Tel eft l'avocat de Paris. L'incertitude des 
loix la rendu pyrrhonien fur l'iffue de tous ' 
les procès j & il entrcprmd tous ceux qui fç; 
préfentent. Celui qui l'aborde le premier, 
détermine la férié de fes raifonncmehs, *& 
commande à fon éloquence. 

Une légère teinte de pédantifme , toujourj 
iftféparable de la robe , le place entre l'homme 
de lettres '& un profefleur de l'univerfité. 

En général , tous les corps en France' 

font eii-arriere de leur fiécle. Le corps des' 

» • • • 

avocats mérite plus que tout autre ce re-^- 
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proche : ils ^nnent à des formules bizarres ; 

& ce c(Jrps qui fe dit libre , eft affervi à une' 
foule de {îrëjuges. Elevez quelques doutes 
Ah: Knfaillibilité du Jroie romain , & urf 
torrent de paroles fans idées vont étouffer 
votre timide objeftion. 

Les avocats de Paris font ennemis nés des 
gens de lettres ; parce que ceux-ci , plusçhî- 
tofophes , remontent aux principes, ten- 
dent à fimpiifier toutes les queftions , & que? 
d'ailleurs ils immolent toutes les autorités desi 
vieux livres à Tautorité de la raifon. 

Comme en général les avocats ' écrivent 
fort mal , qu'ils furchargent leur ftyle d'une 
foule ^de mots inutiles , dans l'habitude où ils 
font 4e trop parler , &c fur - tout de parler 
à vuide j on les a vu très - jaloux des plumes 
un peu diftînguees, & ils font fait fentir à 
M. Linguet. ^ 

Je voudrois pouvoir diifimuler qu'ils font 
dévorés entr'èiix d'une jaloufie ardente , & 
plus forte encore que celle qui anime les 
gens de lettres. Les écrivains fe battent pour 
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la gloire : les avocats fe- battent pour lagtoîre 
-& pour la foupe. . ,^ 

Rarement favent - ils impritnçr à leur caufe 
cet intérêt qui détermine l'att^nçion générale i, 
ilkur mancjuje l'éloquence. Il eft.vr^ qu'elle 
devient inutile dans des caut^s vjulgaires ou 
pbfcures :«n cejpas , qu'ils fe renferment dans 
le • métier de jurifconfultes , & qu'ils n'afpi- 
yent pas au titre d'orateurs , ainfi qu'ils ea 
ont la prétentioa fecrete ^ ou plutôt indifV 
crête. 

II n'y a rien de plus ennuyeux que , tel 
avocat célèbre , quand on n'a plus befoin,de 
ià jurifprudenc^» , , 

• Les faélum d'avocats font ordinairement 
des ouvrages çernplis, d*inveâiyes groflieres ^ 
on ne fait plus attention à ce^ groffes in-* 
jures , parce qu'on fait que des injures d'avo- 
cats ne font pas des raifôns , & ne prouvent 
rien. . . 

Us ont occahonné toutes les fougues & 
tous les malheurs (\\x célèbre Linguet ^ en le 
rayant de leur tableau. Ne deyoiem-ils pas ^ 
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en Êiveur de fes talens, l'abfcradre, au liei 

de rirriter en lui enlevant fon état ? Us ont 
iàit grâce à des confrères beaucoup plus cou- 
pables : mais l'hypocrite eft lâche., & il fe 
fauve ; ITiomme paffionné fe livre à fon feu , 
& il fe perd. Je regretterai , avec tous les 
hommes juftes & impartiaux , de n'avoir pas 
entendu plus long - tems la voix du feuï 
orateur que le barreau poiTédoît ; & fon 
exclufion , fa radiation feront une tache éter- 
nelle pour Vordre. 

La bigarrure des loix & la variété des 
coutumes font que l'avocat le plus favant 
devient un ignare, dès qu'il fe trouve en 
Gafcogne ou en Normandie. Il perd à Ver* 
non on procès qu'il auroit gagné à Poifly. 
Prenez le plus habile pour la confuhation & 
la plaidoierie ; eh bien ! il fera obligé d'avoir 
fon avocat & fon procureur, fi on lui in- 
tente un procès dans le reflbrt de la plupart , 
des autres parlemens. 
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CHAPITRE ex V I 1 L 

Profiffcurs de tUmvtrJiti. 
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c E d'enfeigner des enfans 9 ces 
profefleurs où régens tombent dans Tenfence 
de la littérature. Accoutumés à régenter y 
ils croient pouvoir régenter tout le monde* 
Comme ils ne voient du haut de leur chaîf e 
que des vifages dans Textafe de l'admiration ^ 
ils s'habituent aifément à fe croire un taft 
particulier & un goût infaillible : ils le difent 
dans leurs clafles , & ont la fottife de le ré- 
péter ailleurs. Ils ne peuvent jamais perdre 
le ton du collège : c'eft une rouille inef- 
façable. 

S'ils écrivent en latin , ils n*ont pas le 
génie de la langue françoife , & conféquem*-^ 
ment ils la rabaiffent ; mais il vaudroit mieuic 
l'étudier que de la calomnier. Ik affeftent 
pour les ouvrages de nos grands écrivains 
un mépris fuperbe ; mais il y a fort à parier 
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qu'Us ne les entendent pas toigours. On 

jgnoreroit ce ton pedantefque , s^ils ne s'avî- 

foient pas quelquefois de le haûrder dans 

les fociétés , & de vouloir juger des hommes 

dont ils ne feroîent pas dignes d'être les dif- 

ciples. 

Les latîniftes, exclus du monde littéraire 
par leur incapacité , leur pédanterie & leufs 
fots préjugés 5 devroient fe borner à la fyA- 
taxe & à la grammaire , leur véritable mé- 
tier , & fe défSendre Tanalyfe du génie. 

Ik teunnentent toujours* leurs écoliers & 
s^en font haïr ^ de forte que ceux - ci n'ont 
pour eux ni amitié , ni reconnoiffance ; ils 
ne tardent pas à les méprifer dès qu'ils en- 
trent dans le monde , parce qu'ils découvrent 
4*eux-mémes leur infuffifance & leur ineptie* 

Le. plan des études eft toujours horrible- 
ment défeftueux ; il fe borne à la connoif- 
iànce de quelques mots latins ; de forte qu'il 
Élut, en fortant du collège , fe récréer & relire 
ce qu'on a lu pour en fentir la grâce , la 

fWce & la fineiTe. 

I 
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Le plus grand nombre a contrafté dû 

dégoût pour les fciiences & Pétudé y par la 

faute de leurs premiers & fots inflituteUrs; 

& il falloit Qu'ils fiiffent bien haïffables pour 

rendre les lettres odieufcs à des âmes jeunes 

& fenfibles. 



CHAPITRE ex IX. 
Petites Ecoles. 



N connoît les abus nombreux de Fédu- 



o 

cation fcolaftique , combien il en coûte pour 
entendre Virgile & quelques pages de Tite- 
Live ; mais on peut à toute force fe paffer 
de cette langue , au lieu qu'il eft abfolument 
néceifaire à chaque individu de favoir lire , 
écrire & chiffrer. 

Eh bien , cette fcience commune s'achète 
encore fort cher , & la capitale n*eft pas 
plus avancée à cet égard que le dernier vil- 
lage de Hongrie. 

On tourmente Taimable enfance ; on lui 

inÔige 
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inflige des châtîmens journaliers. La foîblefle 

de cet âgé ne devroit-elle pas intérefler en fa 
faveur ? Pénétrons néanmoins dans l'intérieur 
de ces petites écoles. On y voit couler des 
pleurs fur des joues enfantines ; on y entend 
des fanglots 8c des gémiffemens ; comme fi 
la douleur n'étoit pas faite pour des hom- 
mes formés , & non pour les enfans. On y 
voit des pédagogues , dont la vue feule ins- 
pire TeiFroi , armés de fouets & de férules , 
traitant avec inhumanité le premier âge de 
la vie. 

Que fait donc M. le grand -chantre de 
Notre-Dame , maître de ces petites écoles ? 
Pourquoi n'eft - il pas attentif à réfréner ces , 
barbaries? Il a foin que le pédagogue foit 
de la religion catholique , apoflolique & 
romaine ; mais il lui permet d'être brutal , 
dur, féroce, de battre d'innocentes créa- 
tures au nom de la crcàx dcjéfus , & pour 
l'honneur du cat^chifnuM^ Çhrijiophedc Beau-, 
mont. 

Tome IL D 
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CHAPITRE CXX. 

w 

Jmfs. 

XLS font très - nombreux i Paris; & quon. 
tju'ils n*y aiait point de fynagogue , ils pra- 
tiquent toutes leurs cérémonies antique^ du 
leurs fiiperftitions à huis clos. La tolérance de 
radminîftrstion à cet égard ne fauroit allef 
p^us loin. Ils font leur commerce librement : 
leurs mariages font valides , Sc ceux des pro- 
teflans ne le font pas. Les en&ns des juifs font 
légitimes , leurs leftatnens ont de la force ; 
fit tout protcftant ^ aux yeux de la loi , n'eft 
qir'un bâtard qm n'a ni père ni mère. 

Un juif Allemand, venu de Hollande , pro- 
priétaire de la feigneurie de Pequigny , à qui 
Ton difputoit le droit de nomination aux cures 
cjui dépendent de fa terre , a gagné fon pro- 
cès en plein ; & du milieu tiç la rue Saint- 
Martin , cet heureux hébreux , qui ne croit 
|MS en JéÂis <• Chrift ) fait des- curés 6c aée 
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miens. 




CHAPITRE CXXL 

Ccnfiurs Royaux* 

V^ £ fpnr les boin^des Ie$ plus mi)e^ ;^i 
prefTes étrangères. Us enrichiffeDC Ig HoUaixdey 
la SuiiTe, les Pays^rB^ , S(c, Us font fi trem* 
lAam » fi pufiUaoifnes 9 fi pointUleuic ^ qu% 
ne haTardent leur approbation (^ ppuj: Içf 
ouvrages injîgnifians. Et qui pourroit fefr €i| 
Mâmtr , puifqu'ils rëpood^nt pierfomellement 
die ce qp'ils ont ap^ricmyé ? Ct^ fçreiit coitrîr 
Âa daoger /^s gloire , ^e d'agir aHitrçnfear, 
/CoiDune tk pefent nudgrié ew /v^ 191 )(9Ug 
déjà incommode y k josanuiprit f^^iyolç ^ 
va trouver un pays de raifon & de iàge li* 
berté. Une fois imprimé , par une contradic- 
tion frappante , on lui ouvre les barrières de 
la capitale ; & Tes livres prohibés , après une 
petite cérémonie , fe débitent beaucoup plus 



prottiptenient & peut - être plus fÛrement 
que ceux qui ont obtenu le privilège ; -car 
les formalités 9 même pour un ouvrage per« 
mis ,Tont fans nombre. 

\Jn(fidtuU Morel j dofteur de Sorbonne 
& cenfeur royal , ayant à approuver une tra- 
duftion de TAlcoran ; déclara fî*jr avoir rien 
ïrèfUvé de contraire à la foi catholique , ni aux 
bonnes mœurs. 

-' Il y a quelque dfflKrence entre la cenfure 
des Romains & Cjelle des pamphlets & bro* 
chures , entre Caton le cenfeur & le cenfeur 
GocpteUy; > , • * 

A quoi fervent les cenfeurs royaux ? A 
donner quelquefois une petit paffe - port â la 
fottife. Arrêter - ils les ouvrages libres & 
géilérietix ? Oh ! il n'efr plus au pouvoir des 
i-ois d ané'aÉntir rimprimerie» > 
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CHAPITRE CXXII. 

r 

Long-' Champ. 

Xjs. mercredi , le jeudi & le vendredi iàiiits , 
fous Tancien prétexte d'aller entendre l'office 
des ténèbres à Long - Champ , petit village, 
i quatre milles de Pans , tout le monde fort 
de la ville ; c'eft à qui étalera la 4>lus ma* 
gnifique voiture , les chjevaux les plus frin- 
gans , la livrée |a 'plus belle. * \ . 

Les. femmes couvertes de pieri-eries s*y 
font voir ; car Texiftence d'une femme à 
Paris , confifte fur-tout à être regardée. Les 
carroffes à bfile offrent tous les états allant, 
reculant , roulant dqins les allées fèches ou 
£uigeufes du bois de Boulogne^ 

La çourtifanne s'y diflingue par un plus 
grand fafte ; telle a orné fès chevaux de mar- 
calfites. Los princes y font voir les dernières 
inventions des felliers les plus célèbres , & 
g^i^nt quelquefois eux-mêmes, les çourfiers, 

Diij 



tes hôttîMêS. à ehetd 6c à pied péfe-^méle^ 
confondus ^ lorgnent toutes les femmes. Le 
peuple bbit & s'enWrë ; réglifé eft déferte , 
les cabarets font pleins : & c'eft ainfi qu'on 
pleure la paillon de Jëfus-Chrift. 

Autrefôb on y cottrOti à caufe de là ntuii- 
que. L'archeVêqiie , en rîrttéf difant ^ crût rom-* 
pre la promenade ; il fe tràtnpZi Les fidde^ 
promeneurs triavériferent cbnftâmmerit lé boî$ 
de Boult>gne pour fe rendre à la porté de 
rëglifé , & lis ny ^trét^nt point 

Quand le printems éft défcfendiî fur far 
terre j à bette chiatlgéahté ié'p6que , que le 
îéphir fouffle , que le trel eft J)ur , que lés 
bois font verds ^ on dirdît que Yoti Va faluer 
h nature dans fôn temple , & la remerrier 
de ne nbus avoir pai Oiibliés. 

Les femmes ce jour - la ne font pas la* 
jîïfîticipale figure ; les équipages & le^ che- 
vaux l*értipôrtertt fur eHes. Les fîacre^ déla- 
bres fervent à rébaùffer ïés vbîtutes neuves 
& élégantes. Les càrfoffes modernes , mieux 
Coupés y bht avec môirts d'df ftemeaS beau- 
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coup plus de beauté que ceux que Ton ùàCoif 
autrefois ; & moins lourds en tous fens , ils 
vont avec plus de rapidité. 

L*ouvrier fort ces jours-là , met fon habit 
des dimanches , fe mêle dans la foule ^ re. 
garde toutes les jolies femmes ; mais on le 
rcconnoît à (es mains noires & calleufes. 

Tandis que les uns fe promènent ^ refpîr 
rent Tair pur & frais du printenis , d'autres 
vont dans les églifes pour y entendre des 
voÎK qui 9 chantant des jérémiades ^ interronv- 
pent Tennuî d^un ofHce long & trille : it 
finit par un efpece de charivari. C'eft un 
beau moment dans les collèges pour les 
écoliers. 



,C H A P I T R E CXXIII. 

BétrrUra. 

Xl^L^ES font communément de iapin , & 
rarement de fer ; mais elles pourroi^nt ét];e 
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d'or maffif , ( ^ ) ii ce qu'elles rapportent 
avoir été employé à les faire de ce métal. 

Aux barrières , un commis en redingote ^ 
qui gagne cent miférablcs piftoles par an , 
Fœil toujours ouvert , ne s*écartant jamais 
d'un pas , & qui verroit paffer une fouris ^ 
fe préfente à la portière de chaque équipage , 
l'ouvre fubitement , & vous dit ^7iayc:^vous 
rien contre les ordres du roi ? Il faut toujours 
répondre voye:^ , & jamais autrement : alors 
le commis monte , fait l'incommode vifîte , 
redefcend & ferme la portière. On le maudit 
tout haut ou tout bas , il ne s'en eiyibarrafle 
guère. Quand le commis trouve quelque 
chofe de fujet aux droits , & que vous n'a- 
vez pas déclaré , alors il dreffe un proch- 
verbal , & Nicolas Sal^ard vous fait payer 
une amende , car il repréfente pour la ferme ; 

( I ) Il y a foixante barrières à la tête & aux 
îflues des fauxbourgs , dont vingt -quatre prin- 
cipales , & deux entrées par eau , au moyen de 
deux patachçs. 
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& fi la ferme eft pendable un )our , cm hé' 
pourra jaifiais accrocher à la haute potence 
qu'un feul individu. 

Il n'y a point de voitures exemptes de 
cette inveftigation ; on laifle feulement paiTer 
celles des princes & des miniftres , parce que 
Nicolas Salzard a un peu de refpeâ pour eux. 
Les grands commis de fifcalité , les fermiers- 
généraux fe font ^iTujettis eux - mêmes à la 
vifite. 

Il fe fait tous les jours un nombre infini 
de menfonges par les plus honnêtes gens du 
monde. On fe fait un plâifir de tromper 
la fifcalité , & le complot efl général ; on 
s'en applaudit , & Ton ^*cn vante. 

Si votre poche efl gonflée , le commis 
vous la tâtê- Tous les paquets font ouverts. 
Certains jours de la femaine arrivent les bœufs 
qui bouchent le paffage pendant plus de deux 
heures ; il faut leur céder le pas ; on a fermé 
la principale porte ; on en a ouvert une petite 
qui ne donne paffage qu'à Fanimal ^ le com- 
mis compte tout lé troupeau^ après quoi 
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"vtws paiTez , ù bon vous femblé. 

Etes-vous manuÊiâurier , négociant ? votre 
ballot va à la douane. Quand le confomma^ 
teur attend la marchandife * furvîennent des 
hommes qui vous difent > MfaitiS tout cela ^ 
que je voie y qu$ f examiné ^ que Je pefe ^ que 
je taxe fur^toui* 

On paie , on entre dans dix bureaux : on 
donne vingt Signatures pmir uii bc^ot Ou 
pour une valife. Si vous avez des livres avec 
vous j on vous envoie encère fiûre uû petit 
tour rue du Foin , à la chambre fyndicale , Sc 
Tinfpeâeur de la librairie ûura qu/sl tft lé go&t 
de vos IeâureS« 

Vous avez beau muflmirer y vous plaiil* 
dre 9 dire , prouver que xr'eft une folie , une 
phrénéfie ; que gêner le cômm^ce ^ c*e0 
défendre à Tétat de s^enrichir : les commis 
& les forts de la douane ne vous entendent 
pas. On diroit que tou$ ces bsdlotâ font con« 
fifqués I leur appartiennent ^ & qu'ils ne vouft 
les lendent <|tte pif pure géinéroiité. ^ 
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CHAPITRE CXXIV. 

Nouvel Inteniîe. 

X^^Siuin 178I9UA cmbni{èment fubit 
tytmftt en quelques heures la falk de ïo 
péra^ commode tc magnifique malgré Tes 
défauts* Une corde de Tavant-Tcene s'alluma 
dans un lampion ^ mit le feu à la toile , la 
toile embraâ les décorations j ôc les déco* 
rations portèrent l'incendie dans le pour- 
totfr des loges^ Tout le théâtre fut confumé* 
XJn feau d'eau auroit arrêté Tincendie dans 
(on origine. La &lle ne manquoit pas de 
pompes m d'un réfervoir fpacieux en cas 
de danger ; mais le réfervoir étoit à fec. Des 
débats parmi les adminiftrateurs avoient fait 
négtigôr lespréc^utKm^ les plus indifpeniàbles. 
Quatorze pérfonites ont été réduites en char- 
)x>i!. L'art des pompiers n'a pu fauver que la 
façade fur la rue Saînt-Honoré. 
. 21 étoit tout à la fois horrUJe & curieux 
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de voir la fiamme large & pyramidale , qvi 
s'élanqoit du ceintre, fucceflivement nuancée 
de toutes les couleurs , effet de la combuftion 
des toiles peintes à l'huile , de la dorure des 
loges , & de l'inflammation d'efprit-de vin. 

Le zf oftobre de la même année, une 
fàlle d'opéra provifoire , bâtie dans cet inter-^ 
valle, vafle & follde , s'ouvrit fiir le Bouler 
vard , avec tout fon fpeftacle & fes dépeni^ 
dances. Imaginez un hôpital réduit en cendres; 
I! faudra quatre années au moins pour s'ar- 
ranger fur les nouveaux plans. 

L'opéra , dit-on , ne fàuroit fouffrir d'In- 
terruption. Il emploie à fon fervice un grand 
nombre de fujets. Les chanteuft, les dan-»- 
feurs , les fymphoniftes , les décorateurs , les 
peintres , les tailleurs , les garçons de théâtre : 
c'eft un peuple. Il offre au comnierce des 
débouchés nombreux , par la variété & là 
rlcheffe des coftumes. Il faut dés magafins 
toujours remplis , pour fournir aux étoffes ^ 
aux fbleries , à la gaze, aux riib'àïîS.- Ses repré^ 
ientations intéreffent tous les arts d'agrément. 
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Cette foule (Je beautés captive l'étranger & 
lui fait verfer dans le royaume un argent; 
qu'il eût porté ailleurs. 

La fermeture de l'opéra cauferoît donc 
un vuidt ^ns la capitale , & ralentiroit le 
çommcrcjB ; de phis , un grand art , inconce- 
vable dans (ts effets , cft attaché à la fortune 
de ce fpe^lacle , parce qu'ij eft le lèul qui 
puiiTe entretenir les talens du chant & de la 
danfe dans une certaine perfeâion & leur, 
offrir en piéme tertis une récomp^enfe affurée^ 
Point d'opéra ! Ce y «4/2^ ftra conftament re- 
gardé comme une forte de>ça)amité pour la. 
capitale; c'eft.Jk, théâtre qvii donne à la fois 
^x fpeâateurs un plus grand nooibre de fen^ 
ûtions : .& coftiment s'en paffer? , 

- U faut avouer jjue ce beauinonftre com- 
mence k recevqiç d^s propojtipns Se à prendre 
un cara^re unique fous larmain 4e l'homme 
de génie q^i^ui a impria?é un. intérêt fuivi»: 

Les falles de .(peélacl^s^paroiffent toutes in-, 
évitablement deftinées à finir par les flammes. 
Rome , Amfterdam , Milàii , Saragoffe , Paris 



en ont renouvelle les triftcs exemples. Ils 
dirent aflez haut qu'il faut abfbiument ifoler 
ces fortes de bâtimens j & dans leur eonftnicr 
tion ne fe fervir de bois qu'autant que h né- 
ceffité le rend indif{)enÊèle. 

Un tord Anglois a publié une invention 
très - fîmple j dont le procédé eft facile & peu 
<!fiipendleux. C'eft un préfervaâf (klutaare , qur 
garnit les doifons & les plafonds, & qui 
oppofe une barrière iâre à la Maie étincelle* 
Procédé précieux dans une v81e , fur-taut , 
où tandis que hè citoyens dorment , les fours 
éts boulangers recèlent des braéers innom^ 
brables y dont faâion peut p^cer une maçon- 
nerie ordinaîr^nent oial cimentée. Qamà ht 
voûte crevé j k maifixi eft end^rafée. 

Jetcî dans une pompe contenant cin- 
quante à foixante féaux d'eau , hm k dix livresr 
de falin ou de potafftyix, cect^ eau ainfi: 
imprégftée éteindra «lerveilleufeittcyit tes pro^ 
grès du plus fiirieui: incendia. 
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CHAPITRE CXXV. 

Prhoyamt. , 

l^UAîîD il arrivait quelque accident ^ 
quelque fraâure , un membre disloqué'^ une 
luxation , &c. on ne ppîivQit traniporter les 
l)lefrés que fur une échelle , une planche ^ 
une cJiÛQ > ce qui i]<md^ îniqiiiiiei^ k leurs 
ibuârances ; mais on vient d'établir tout ré- 
cenunent, (car ^ s^occiipe ^lettfement d'ob- 
|ets patriotiques ) on vient , dis-je j d'établir 
•dans ioxss les co^ps-dç-garde des civières ou 
^ërançardsi garnis d'un m^etas ; de Torte que le 
tran^rt dans les hôpitaw ou dans les mmr 
fons fera moins douloureux. De même on 
çrouve che^ le cQmmiilàire de quartier des 
bandes ^ d^s cgmprtffcs , de la charpie , qui at- 
tendent ceux qui y fortant de leurs maiibns bien 
dîfpos , y rentrent les bras démis &les )ambe$ 
£:dcaffées ; car marcer dans Pa^ toute un« 
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journée pour ks affaires j c'eft aller , pour 
i&fi dire , à Taflaut. Cette prévoyance mo- 
derne eft très - fage ; mais elle prouve que 
les accidens fe multiplient plus que jamais , 
& que Ton aime mieux fonger aux pallia- 
tifs que de reftreindre le luxe infernal des voi- 
tures. Ceux qui font les loix vont tous en 
carrofle. 



CHAPITRE CXXyi. 

. Entremetteurs iT affaires. 

r. s c R o c s plus fubtils encore que ceux 
que j'ai décrits; habiles prêteurs qui favori- 
lent les prodigalités & les fantaifies d*un jeune 
liorhme , & qui fpeculent fur fa folie & fà 
crédulité. ♦ 

' Le péril eft d'autant plus caché que c'eft 
fous le'^ mafquô deThomieur & de là géné- 
rofité qu'ils conçoivent. & exécutent le pro- 
jet dé dépouiller l'infortuné qu'ils feignent 

de 



de plaindre & de :confeiUet\ Vautotiri; dé- ^ 
guîfés , ils- avancent par h main d^autrui uti 
dëiaflre dont ils s*affufent toos les profits; 
ils afFedeht des {çtiVLtMvs& défintéreftes , 6c 
hafardent des remontrances paternelles : mais 
ils feroient bien fâchés qtlé le délire cçflât ; 
ils le nourriffent & en provoquent les accès 
par des offres intéreitées & couvertes du 
voile de la plus étcaiige diffîmliUation* • 

Les biens de la crédule viftime font în- 
fenfiblemertl grevés d'engagemens. Le jeune ^' 
homme , aveuglé fur les manoeuvres de Ta- 
droit fpoliâteur , va jufqu'à le preflfer fur fon ' 
fein , & le croit fincere & généreux au mo- ■ 
ment où celui-ci le trompe & labufe. 

Les filets font tendus de toutes parts ;& - 
les goûts de celui dont on convoite Pop^*' 
lence forit fi bien étudiés d'avance, qu'au ai- 
fort de fa candeur, 4 vanité ferviroit à le 
tromper. On ne parle que de la régie de fes 
biens , de Teftimation de fes dettes , & oix 
lâche la bride à tous fes defirs; de forte 
qu'au bout de quatre ans il fè voit réduit 

Tomt IL £ 
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mx ûmeiM dt foa revenu aonuet 

Le fpoliateur^ véntdbla^ I^othée » af&che 
«ne perfide tompaffion ; & confommant foa 
hypocrifie 9 il finit , en jçipimt ks intérêts 
aux capitaux , par être le pofie0eur de b plu» 
belle partie des propriétés de celui qu'il ap- 
pelloit ion pupille. 

. L'inftant du réveil eft marqué par refl&oi, 
la furprife, le défefpoir, les traits brûlàns 
de la plus jufte indi^iation : mm c' eft en 
vain y tout eft en règle ; les loix ne pour* 
ront que confirmer Tindi^e polTeifion du 
traître; les tribunaux feroient pour lui ^ fi 
la partie léfée les réclamoit. La déroute du 
jeune homme ruiné ne peut qu^en écl^ûrer un 
autre fur cette iâfcination qui conduit tant de 
v^ftimes au précipice. Le nouveau proprié^ 
taire , dans fa voiture , éclabouiTe le malheu- 
reux déconcerté 9 qui file à pied le long de^ 
maifons. 

Il n'eft pas rare de voir tel homme d'af- 
faires . n^nti de la plus belle terre de fon 
client 9 le |>roçyreui' |>Qfréder quatre de (es 
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nuufonsy llntendant habiter lliôtel que Ton 
maître occupoit. Et comment ont -ils acquis 
les biens, du dépouillé ? £n lui prêtant Cq% 
propres capitaux. 

Ces courtiers officieux paroifient rare- 
ment ; ils ont des préu - noms. Il font naître 
des momens de détrefTe y & ils en profitent» 
Une ufure cachée ^ homicide réproduit à 
des conditions onéreufes les efpeces dont on 
occaiionne la rareté. Cet eiTaim engloutit les^ 
plus groflfes fortunes ; 

& l'avare Micron ne lâc/ie point fa proie* 
Tel autre entremetteur ^ fans avoir un fol , 
acheta une terre dont il paie une petite fomme 
qu'il a empruntée. Il devient réellement pro- 
priétaire » jufqu'à ce qu'on le dépoffede. II 
£iut quatre ou cinq années pour en venir à 
bout. Pendant ce tems il jouit , fait des cou- 
pes de bois 9 dit , mes vajjaux ; & ce n'efl 
xju'aprèsf un long combat quil reftitae U 
feigneurie* Il n'a rien payé ; il a vécu fiir le 
fonds d'auQui , & les payfans l'ont appelle 
jtumfeigikur. Ces hommes-là favent très^bieu 
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promei;ier leurs adverûires dans Pobfcur hn 
by rinthc de nos loix. 
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CHAPITRE CXXVIL 

Banquicts^ 

I j E S viremens & reviremens , les dépla^ 
cemens , les emprunts multiplies 9 la manu- 
tention de la banque , ont remplacé depuis 
plus d'un demi - fîecle les projets d*une lë-î 
gîslatîon fage^ raifonnée & ctrconfpefte. On 
n'a plus befoin que de calculateurs: Tadmi- 
niftration devient un agiotage perpétuel^ Les 
banquiers font le^ dominateurs de la France ; 
ils font venir & difparoître l'argent ; ils Fappel-» 
lent du bout de l'Europe ^ & puis le rendent 
invifibk. Magiciens dangereux , cofmopo* 
lites hardis , quelle fera la fuite de <:e jcii- 
'fouple & effrayant , qui rend l'or femblable 
au vif-argent, & peut diflbudre la fortune, 
des états en un tour de majn ? 

C*ç& un remède auffi incompréhenfible 
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ipic'k:-fnal : ccflencfamt la c}f<nilâdbn^taptdé 
demne du mcHns «n^ apparence dévie; &! 
e^ tQli}oars» beaucoup ,^ fi icfette ifitufiôn ié 
ftfolfmi^ :tifnbi& elle liottsrremble' tôuchei^ 
biemÔEàr&n terme. . :. 

U y atifes MiUets: noirs 'i' papier-monnoie ] 
qui nous annoncent utf fyftême à peu près^ 
femUable à celui Je Lair j»î> s'il doit veràr , 
cpi^il yieiBie le plus tAt pofRbîe ; pourquôiâti 
tendre à la dernière extrémité ? Il auroit peut^ 
être fallu commencer par là , & fe modèle? 
fur la banque de Londres. Mais ce n'eft pâ9 
la richeffe du peuple que Foh chercKe , c*eft 
celle du monarque ; il englobe tout & re- 
préfente tout. 

C'eft à Taide des banquiers , & par leur 
intervention, que fe font ces emprunts & 
ces aliénations des revenus publics. Ces faci-*. 
litës ruineufes donnent lieu à des entreprifes 
exccffivement coûteufes , & qui , bien confi-^ 
dërées , ne font que des facrifices du prëfent 
pour un avenir incertain. On a pompé Far j 
gent jufques dans les tuyaux capillcures ;. 

11] 
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ÎBWÎs îl;n*feft pas bon que les tujraiDr:iatMl-« 
laires foient ^efféchés. Quoi ^ iaitt remonteb 
^ceflammeiît Targem vers le trône | Les px-^ 
iS^téer^ n'en ri*ontrik plus befoin pour afe- 
menter le commerce , rinduftrie & les^ arts } 
Pourquoi toute la maffe d^efpeces monnoyées 
dans une; feule main? 

La politique qui, au Eeu d'être joiitrint^ 
licre,fe jette dans un tems qui n'exiftepas 
encore , eft une politique fautive , parce qu'il 
eft impoffible au génie le plus profond de 
calculer les ëvënemens fijturs ; parce que le , 
thamp des révolutions étranges eft immenfe ; 
parce que la guerre eft un mal /préfent & 
affreux , tandis que le bien qui en peut ré- 
fultèr eft évidemment éloigné & incertain. 

Ce n*cft pas que la dette nationale doive 
«ffrayer Toeil de l'homme d'état : car l'em- 
prunt, en lui * même y n'eft point un mal. 
Mais c'eft l'application de ces fonds précieux 
à une guerre abfbrbante , comme l'élément 
qui la portç , ou à des édifices d'une pompe 
ilérile > ou à des efforts fuperâus ^ &c. qui 
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Mt Umàf Se un ma irrëparable.' 
- Afpirôf' des fommès effrayantes , pour les 
jeter ^fidte dans J'Océan ! Quel eft donc ce 
-nouveau côkul , & pourquoi des moyens 
ih^êi^ux^ vaftes & liabiles (ont - ils féparés 
-^tf btit ' du -de Fefliploi par un abyme où Ton 
lie -dëci^re rien ? Safns une communication 
Ifîtiiîié^ôf éclairée erftre les moyens & l'em- 
ploi , les fuccès niéme peuvent devenir fem- 
kMAè$ à des pertes , 6cc. &c. &c. 

^Mais les cures palliatives font peut-être 
les feules qui conviennent à un état infefté 
de vices anciens , & peu propres à recevoir 
une entière guérifon. Les maux précédens 
interdifent des platis Êiges , fur - tout lorfque 
la nation fe prête au délire. Ceft un axiome 
ireçu , que la viSoire eji à celui qui aura le 
dernier icu ; mais cet axiome eft une fottifei 
Comment , après ce beau prononcé , renoncer 
au jeu de la banque ? 

S^uUy , économe févere , embraffant l'ave- 
nir cortime le préfent , ne feifoit point de cas 
de ces banques de crédit. Il regardoit le befota 

E iv 



d'emprunter' com|ï<e:j^ rbjefom dp^^uiifV 

& l'apulence qui et> réf jûtoit coim»e&£Uce« 

Il auroit Tait" aujourd'hui ^d'uri yi^ï.,pé4aga- 

gue , ^c^leiajjxlxH^-^ SainirHonarérlf^ fiffl^ 

roit en chorus. Les Villeroy & les Içàntûo^ 

qui lui fuccéderent , brouillèrent tom fw:^V 

' vail. Ils furent des hommes de fiqàiH:4;^ 4f 

prouvèrent que les hommes de ce lnom ^tip 

font pas des hommes d'état, ' s 

On ne veut donner, à ces réflexions' riei| 

d'amer ni de faririque : c eft au teoxs à pFDu- 

ver fi la banque fçroit devenue par bjafard h 

iàuve-garde de l'état &.ie principe réelde fe^ 

forces. En fait d'adminiftration , les moyens 

les plus décriés par les fimples fpéculateurs 

peuvent , à l'appui des circonflances & de iu 

pente générale , devenir les meilleurs. Noi^ 

embraffons le doute; car il feroit téméraire 

aujourd'hui d'affirmer pour ou contre. Les 

banquiers tiennent le gouvernail ; laiflbns leur 

faire la manœuvre , puifqu'ellc eft déjà fort 

avancée ; & puiffent-ils nous conduire à bon 

port! 
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CHAPITRE CXX V UL .:. 

• t » • 

Banquerouttï.' 
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L L E S font fi fréquentes iqu'on ne $'ei^ 
6itpli^ lin crime» La caufe de. ce défQrdiff 
vient de ce que les marchands, om perdu, l'ap^ 
qeppeiîinpiicjyté de leur état^ ]h ont cQqoti le 
luxe , le fafte ; ils oxKt pris un tout autre e.i^fé* 
rieur qi^ç^etui;que leur pf ofeifion leur it3a|)o^ 
foit. Le març}i^tfxd eft devenu frivole, va\n/, 
léger; il a voulu repréfenter, & la mauvaif^ 
foin'a.pa^ tardé à germer dans fon cœur. , , 

Ljes anciens marchanjjs favoient que tous 
ks capitaux qui ne font pas dans le com^ 
merce, font nuls pour les commerçans. Ils 
.difoient qu'en fait de commerce , un. fol ipar^ 
gné éji un fol rigagnL 

Les faillites ne font plus qu'un jeu ^ & on 
les multiplie pour s'enrichir. On ne parvient 
plus à la fortune par les v oies longues & péni- 
Mes de la probité ; jliais avec deux ou trois 
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îahns on fe met à fon. cdfe. Une iâîUke d'un 

million donne un produit net de deux cents 

cin^iîte mille lîVres'^î c'èff la regle.'^ ^ * 

Qu'arrive-t-îl ? l^ confiance , qui eft l'ame 
du commerce , n'exifte plus. Tous cts àétsa^ 
gfeiîiâîi téi^ré^ ont mis chacun fur (es gar- 
'^dfes, & les difficultés fe rertcontreftt oà U n'y 
eiV â>k>it paSit y à cent ans, ' ^ 

Quand la faillite eft ouverte,^! Va de^ 
homnies qu*on appelle médecins des fortutdi 
délfikrées^ &qut difîgiÈfnt vos affeires fahs que 
Vous vous en tnéKéz. Les créanciers vont > 
Viennent , font obligés de paroître , de fîgher , 
de lever la main, de faire reconnoître leurs 
billets. Le délateur eft tranquille & ne fort pas 
de fa maifon. 

Il faut diftinguer les feillites des banque- 
routes. Celles-ci font prefque toujours frau- 
duleufes ; les premières peuvent naître du 
malheur des circonftances , d'une faufle fpé- 
culatîon , de trop d'ardeur , & méritent plus 
d'indulgence. 

Si le marcliand déclaroit le premier vuide 
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^'îl tcûisv^d'^t^rd dans les s^Suref , H agn 
roit loyalement ; mais il ne & dévoile que 
lorfqu'il eft tombé dâné' le précipice, II y a 
entraîné plufîeurs auM^; c'eft ainii qu'une 
légère fraude néceffite une fraude plus grande^ 
'^ 'IPttbus ïtianque des loix claires & précifirs 
fur lis f^te? & banqiieroûtes. Le plus hardi 
fiipôrt" tii détcul fe montre un fripon en gro< 
avec une intrépidité triomphante. L'infortu- 
né, <^ui n*à point médité fa marche, fuc- 
cbmbe ibus- fes frais de la procédure. On 
n'écrafe que les petits débiteurs. 

Le législateur vivifieroit plufieurs branches 
de commferce ^ en établiiTant des loix qui ne 
MirafTèht aucun échappatoire à la fraude , &t 
qui punît le manque d'équité. 

Il ne fàudroit pas des peines afHiâives , 
parce que les lôîx extrêmes ne font jamais 
mifes à exécution ; mais il faudroif déployer 
une févérité qui n^ laiiOlt au banqueroutier 
aucune teifourte. 
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,C.H.APïT,IiE Ç,XX ï X. 

^ ' ■ lOifi/s. - 1-7 :."i:. v:j 

y i /ait numfieur un tel ? -^ Il -jif^tidc 
fon bien , c'eft, un rçptiei: ;;on lui écrit, ife. lu 
province, intércjje ^ d^ns les affairc^,4H rpi i 
c'eft-à-dire , qu'il efl int^reffé à ce que le 
tréfor royal foit dans l'aifance. Il Tie lit des 

r - • 

papiers publics , que Us paicmtns.dt tbôttU 
dc'vilU de Paris, y^ ^nr ÙLVcm^B^quelle lettre 
( I ) en eft le payeur. Il vou4roit s'appeller 
Aaron , ou du moins Abraham i vçilà toj^it/on 
chagrin. Il va au fpeâacle fans s'embaitraiTer dcf 
ce qu'on y donne. Il a doublé fon fils d'un 
gouverneur a & il n'y fonge. plus. Il ne faut 
pas avoir grand génie pour vivre sûnfî de fon 
bien ; & cependant un gros rentier pafTe pour 
ce qu'il veut être. Il efl doublement fujet ; 
car dans toutes les circonstances poifibles ^ 
il votera toujours pour fon royal créancier. 

( X ) On paie les rentiers par ordre alphabétiqu*. 



- Si cet oîâf avok vécu à Athènes y il auro|v 
mëprifé Socrate ; ôtez - lui néanmoins fon 
habit , Tes gens , Tes gros dlamans , fon car- 
rofle , que reftera - t -^il ? Ote? à Socrate fà 
i;obe ; il n'y perdra pas grand'chofe ^ c*eil 
toujours "Socrate. 

'. Ces parvenus , qui n'ont eu d'autre fcîence 
que dVrâcher beaucoup d'argent, emploient 
le cifeau du ftatuaire & le pinceau du peintre 
i faire paflfer leurs traits à l'avenir ; & Fart 
fe proftitue. 

• La dérifion ne les touche plus : le moteur 
univerfel & puiflant , l'or , les abfout : cette 
eftime fetale des richeffes corrompt les id^es 
les plus faines ; & ne difent ^ ils pas d après 
Boileau : 

J'ai cent mille vertus en louis bien comptés l , 



4^ 



ïa: 



(78> 




CHAPITRE C X X X- 

Pake QueJHon* 

IjfiS Parifîens , après avoir commencé jpar 
4onner Içur argent avec pleine confiance ^ 
ont fini par exwriner cette queftiosi : La 
dette contraftée par le fouveraîn etk - elle 
ou n'eft-elle pas la dette de la natiqn ? L^ 
monarque en France n en dft - il pas maini 
le repréfentam que le parlement en Angle- 
terre ? 

< 

Ceux qui ^nvifagent comme perfonneltes- 
les dettes que contraâe le fouverain d'une 
monarchie , difent qu'il n'a confultë p^rfonne^ 
qu*il a pu pouffer l'emprunt outre mefurc y 
qu'on n'en a pas fuivi femploî , & que fon 
fucceffeur, pour régénérer les chcfes^ a le 
droit d'en affrancliir l'état , comme d'un poids 
accablant. 

Ce font là , il je ne me trompe , des fo- 
phiimj^s. L'emprunt a été public ; l'application 
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de$ fonds a fetvî'à Tentretieti des arfnS^, 

des vaifTeaux ^ des fortifications ^ aux giiéf res* 
de l'état , aux befoins de l'état » aux négocia- 
tions de l'état ^ à la fplendeur du trône ^ qm ^ 
dans certaines circonflances ^ devient celle de 
b nation ; enfin aux édifices généreux , qut 
fçront utiles aux générations futures, 

La nation répond de la dette , piiifqne 
Temprunt lui a été utile ; paûfque cet em- 
prunt l'a (auvée , dans le tems, d'un inévitable 
impôt* Elle ne fauroit dire validement aux 
prêteurs , vous n'avez donné votre argent 
qu'à un feul homme , ce contrat ne regarde 
que lui : ce qui eft &ux dans le f^t^ abûirde 
d^s les conféquences ; ce qui feroit évidem- 
ment injufte & illégitime, 

La nation eft réelle^ient engagée à payer 
les dettes contraâées fous {^% yeux , & pour 
fes intérêts preflans. Elle a vu paiTer Tédit 
uns réclamation ; c'eft un aveu qui , pour 
être tacite , n'en a pas moins de force. 
Ainfi la claffe des ricTies doit fournir éter- 
nellement aux quittances des rentiers qui ont 
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prête encore plus à Tétat florîflarft , à là rî- 
cheiTe nationale , qu'au fouverain qui pafle. 
On ne peut faire manquer un roi à (es en- 
gagemens : il a traité aVec (es fujéts , il eft 
lie par ks promefleîs : (on fucceflfeur Teft 

I 

comme lui ; & le ferment des rois , ces êtres 
qui ont tant befoin du refpeft des hommes , 
ne doit-il pas être le plus inviolable de tdus î 
Tel eft mon petit avis , & je ne fuis pas 
rentier. 

: Il eft bon d'applicjuer les préceptes iné- 
branlables de la morale à la conftitution ver- 
fatile des états : ceux-ci y gagneront tou- 
jours. J'aurai bien Tair d'un rêveur ; car on. 
dit que les états n'ont point de morale : je 
répondrai hardiment , tant pis pour cux^ 
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CHAPITRE CXXXI, 

Orgues. 

JuES orgues doîveru plutôt txcitir la dévom 

tion quufu joie profane ; ce n'eft pas moi 

qui le dis , c'eft le concile de Cologne 1 5 3(î. 

Les orgues ne joueront que des airs pieux , c'eft 

encore du concile d'Ausbourg i 548. Durant 

tllivation de Chojliè 6* du calice , 6* jufquà 

tagnus Dei , les orgues ne doivent point jouer : 

cela me fâche un peu ; mais voyez le concile 

provincial de Trêves 1 5 49. 

\ Tout a changé au jour que j'écris. On 

joue , durant C élévation de thojlie & du calice^ 

des ariettes & à^sfarabandes^ & au Te Deum 

& aux vêpres , des chajfes , des menuets , des 

romances , des rigodons. Où eft donc cet 

admirable Daquin qui m'a ravi tant de fois ( 

Il eft mort en 1771, & l'orgue avec luî# 

Son ombre femble pourtant voltiger qudque^ 

^is fur la tête de Couperin. 
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L'abus prerquc général de n'avoir que des 
partages fous les doigts , &c cela par défaut 
de génie & d'application, cet abus eft de- 
venu fi criant , que les chianfons ont préva- 
lu fur l'orgue , de manière qu'il n'a plus rien 
de cette majefté convenable à un temple. 
Les noëls même , que Daquin varioit par- 
faitertient , on les défigure à préftnt au point 
que ce ne font plus que des Ponts - Neufs 
grofliers; on n'y recônnoît feulement pas 
le chant. 

L'orgue eft le roi des inftrumetis ; il les 
contient tous. Cliquot , le feul excellent fac- 
teur qui exifte , a beaucoup perfeftionné 
cette étonnante machine. La réception de fon 
orgue de Saint - Sulpice , faite cette année 
1781 , nous rappelle ce qui s'efl pafTé à la 
Sainte-Chapelle de Paris en pareille occafion. 
Daquin fut arbitre ; ce muficien âgé de 
foixante & quinze ans fit des miracles ; tous les 
auditeurs crioient, fon génie ejl plus fort que 
jamais ,& il a fes doigts de yingt ans. C'é- 
toit le cygne mélodieux qui chantok fi bien 
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avant de mourir : Daquin fut au tombeau 

trois mois après. 

Nous connoiflbns trois traits de la vie de 
ce grand artifte , qui paroiflent fort extraordi- 
naires & qui n'en font pas moins vrais. Mufi- 
cien né , il compofa à huit ans un motet à 
grand chœur & fymphonie. On fut obligé 
de le mettre fur une table pour en battre la 
mefure. Il y avoit foule; & l'exécution 
finie , on penfa étouffer de carcffes un enfant 
fi rare. 

A la mefTe de minuit de lioël , Daquin 
imita fi parfaitement fur l'orgue le chant du 
rofïîgnol , fans que le couplet daqs lequel il 
le faifoit entrer parût gêné en rien de cette 
addition , que l'extrême furprife fiit univer- 
felle. Le tréforier de la paroifTe envoya le 
SuiiTe & les bedauts à la découverte dans les 
voûtes & fur le faîte de Téglife : point de 
rofïîgnol ; c'étoit Daquin qui Pétoit. 

Lorfqu'on rétablit l'orgue de Saint-Paul , 
le fàfteur ne laiffa que le pojïtif^ c^efl-à-dire 
un très -petit orgue pour toucher Toffice^ 

Fij 
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Il n'y avoît plus de trompettes nî de pédales , 
un feul clavier reftoit ; la carcafle du grand 
orgue étolt ^folument' vuide. Cependant 
Daquin toucha fon Tt Deum la veille de 
S. Pierre , & les auditeurs furent encore plus 
Nombreux , par rapport à la rareté du fait. 
On ne s'apperçut point que tant de jeux 
Jîîanquaffent. Les accompagnemens paroiA 
foient y être , & Ton entendit ronfler là 
pédale de flûte y quoiqu'elle n'exiftât plus. 
Grand bruit entre les fafteurs qui étoient 
préfens. — Mais vous avez laifle la pédale ^ 
difoit-on àCliquot. — Non, je vous jure, 
— Mais cela eft impoflible. — Puis un gros 
pari. \jtTe Deum fini , on mon,te à l'orgue, oh 
examine , on cherche , on ne trouve rien que 
l'homme fingulier , qui venoit de tromper fi 
viftorieufemant ceujc même qui fabriquent 
l'infl:rument. , 

L'orgue une fois réparé & augmenté de 
bombardes , on annonce dans les papiers 
publics la fête de Saint-Paul : nous y étions ; 
•prodigîeufe affluence ! Il faut ici du détail : 



' tout étoit plein à *ne pouvoir fe remuer t 
chœur, nef , bas-côtës , chapelles latérales^ 
chapelles éloignées , les deux facrifties , les. 
galeries d*en - haut> Tefcalier de Torguc , les 
pafTages, le devant du portail. Les carroiTes^ 
tenoient toute la rue Saint-Antoine jufqu'aux 
Céleftins. Ce fut ce jour - là que Daquin ^ 
plus fublime que jamais , tonna dans le Judcx 
credcris , qui porta dans les coeurs des imprei?^ 
£ons fi vives S^ ii profondes 9 que tout le 
monde pâlit &c friflbnna. 

M. Dauvergne , aâuellement à la tête de 
Topera y fut fi vivement frappé 9 qu'il fortit 
des premiers , &c courut vite confier au 
papier les traits fublimes qu'il venoit d'enten- 
dre. Il les a tous placés dans Ton beau Te 
Deum à grand chœur. 

Il y a eu des organises ; mais Daquin 
eft Daquin. Nous rendons cet hommage à 
ce célèbre artifle , pour mieux encourager 
fes fuccefieurs. Il a laifTé un fils qui cultive les 
lettres honorablement. 

L'orgue , a dit Greffet , attire timpit 
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'konnc dans nos temples. L'archevêque de 
Paris a défendu les Te Deum du foir ôc les 
meffes de minuit en mufique, dans deux 
^gFifes de Paris, Saint -Roch & l'abbaye 
Saint - Germain , à caufe de la multitude qui 
venoit pour entendre lorganifte , & qui ne 
confervoit pas le refpeft dû à la fainteté 
du lieu. Il eft bien inconcevable que des 
catholiques fe portent à des profanations aufli 
/candaleu(es , tandis que les réformés font fi 
refpeftueux dans leurs églifes. Les premiers 
cepeudant admettent encore plus pofitive- 
aient que les féconds la préfence réelle de 
la Divinité ; mais les fêtes nofturnes font 
toujours un peu licencieufes , c'eft TefFet des 
ténèbres. Il (e paflera toujours bien moins 
de défordres en plein jour. 
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CHAPITRE CXXXIL 

Quêteufts. 

X-fE févere pafteur d'urje églife ufe fouvei^t 
d'une ingénieufe piété pour mieux exciter 
la géoérofité des fidèles, II a prêché le ma- 
tin contre la parure , il a appelle fcandalc 
effroyable tous les omemens légers qui ajou- 
tent à la beauté. Le foir , il attend d'une aima- 
ble quêteufe qu'il a invitée , de fa taille élé- 
gante & de fon joli minois , la récolte d'au- 
mônes plus abondantes. 

Elle eft parée ; fon fein eft découvert , 
un gros bouquet l'accompagne fans le cacher ; 
elle eft à la porte d'une églife ou d'une pri- 
fon*5 follicitant avec un gracieux fôurire la 
compaffion de chaque perfonne qui entre.; 
elle fait une douce violence aux rebelles ; 
elle les arrête ; un fon de voix intéreffant , 
de belles dents , & l'éloquence irréfiftible 
d'un bras nu ôc de deux beaux yeu}^ fup**. 

F iv 
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fiimSé • . • Que ne prodigua * t « on pas eti 
feveur des pauvres ! 

A chaque offrande , quelque rfiînce qu'elle 
foit , elle vous paie d'une révérence parti- 
culière & faite avec grâce. La beauté vous 
falue, fa bouche vous remercie, & votre 
charité eft récompenfée avant même que le 
ciel vous en tienne compte. 

Bientôt elle traverfe la nef , précédée d'un 
Suifle qui fait réfonner la hallebarde. Plus la 
nef eft remplie, plus fon zèle augmente. Le 
plus joH homme de fa connoiflance lui donne 
la main ; elle fe penche charitablement à 
droite & à gauche , & étend un bras d'al- 
bâtre pour atteindre à la main lente & pa- 
refleufe qui voudroit retenir l'aumône. 

L'avare s'attendrit ; l'œil des affiftans fe 
détourne de l'autel pour dévorer (es char- 
mes ; quand elle préfente fa bourfe ouverte , 
elle femble quêter des coeurs. Le pli^s in-^ 
fcnfible met encore quelque chofe dans fa 
bourfe ; le prêtre qui la fuit , femble jouir 
de fon triomphe ; on ne lui laiffe que la 
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pbce qu'il âut ; car la foule empreflTée des 

. fidèles la prefle & fenvirorine. Embellie par 
ces faintes fatigues j en bute à tous les re- 
gards , fl elle a remarqué qu'on louoit fa taille 
avantageufe & bien prife , fi elle a eu un 
moment de vanité , leglife lui pardonnera 
fans doute ce petit mouvement d'orgueil 9 
fiir - tout lorfque , rentrant au presbytère , 
elle aura ëtalé une bourfe bien pleine Sc 
que (es charmes ont conquife. 

La collation commence ; elle eft fervie 
pat les amis du curé ; elle reçoit les félici- 
tations des groffes ^perruques de la fabrique* 
Un cortège de prêtres &c de clercs tonfurës 
vient à la file & aventurent ^la galanterie; 
le maître des convois a déridé fon front 
ténébreux, & tourne gauchement un ma* 
drigal : mais il veut plaire ; le vîn coule , les 
gâteaux fucrés fe mangent y & l'on fe permet 
enfin quelques paroles un peu mondaines , en 
comptant l'argent des charitables mond«ùns* 
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CHAPITRE CXXXIII. 

Pain béni. • 

X OUS les habitans de Paris font obliges 
de rendre dans leurs paroiffes , chacun à fon 
tour , le pain béni. Les proteftans n'en font 
pas difpenfés , parce que les curés foutien- 
nent que c'éft une maxime reçue en France ^ 
que tout François eft cenfé catholique. 

Chacun doit le rendre en perfonne;mais 
on fe dit malade , & Ton envoie fon domef- 
tique ou fâ femme-de-chambre porter l'obla- 
tion , tenir le cievge &c baifer la patène. 

Le bourgeois charge la femme du pâtiflier 
de toutes les cérémonies & de toutes les 
promenades à faire dans Téglife. Telle de- 
puis vingt-cinq ans ne fait pas d'autre métier 
fêtes & dimanches , elle offre inceifamment 
le gâteau qu'elle a pétri &c mis au four ta 
veille, 

C'efl un fpeftacle de vanité pour la petite 
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bourgeoîfic , & un objet d'intérêt pour la 

fabrique. Outre le gâteau , il faut donner 
quelques pièces d'argent ; c'eft un impôt 
annuel de douze à di:i^-huit livres pour le 
plus pauvre. La fabrique accolle plufieurs 
paroiifiens peu aifës , pour exécuter enfemble 
cette coûteufe cérémonie ; mais les paroif* 
fiens riches font réfervés pour les fêtes folem- 
nelles. 

Alors ils mettent une forte d'oftentation 
à fe montrer généreux &ç magnifiques. Ils 
pofent leurs armes fiir de gros pains bénis , 
ils étalent leurs cordons feftueux devant les 
chantres & les acolytes. La large pièce frappe 
le baifin d'argent & retçntit à l'oreille des 
fpeftateurs émerveillés. Le curé & les mar- 
guilliers s'inclinent , les SuifTes en gants blancs 
les précèdent, des flambeaux de cire éclai- 
rent la pompe du fpeâacle. Ils ont dépenfé 
cinquante louis pour ces pieufes futilités* 

Qu'en réfulte-t-il? Les bedeaux, diftri- 
buteurs difcrets de ces fragmens confacrés , 
auront de quoi tremper leurs foupes pendant 
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huit jours , & poiuTont manger leurs potages 

au pain béni. 

Si un particulier obftinë fe refiifoit à cette 
eblation , il > y feroit contraint p^ff un grave 
arrêt du parlenient. 

Il y a eu à ce fujet plufieurs procès fecë- 
tieux. Un poëte a tourné en ridicule les mar- 
guilliers & la febrique ; niais nonobftant cela j 
la fabrique 6c les marguilliers |pnt exafte- 
tattit rendre le pain béni au jrfus déterminé 
rieur , bon gré , malgré. 

Sur une grande paroifle , votre tour vient 
plus rarement ; mais fur une petite , Fétroite 
circonférence vous condamne plus fouvent 
aux frais de Foffrande. 



CHAPITRE CXXXIV. 

Cathéchifme. 

Je ne fais fi les fages- femmes de Paris 
moulent & pêtriffent toujours la tête molle 
6c délicate des enfens qui viennent au^monde ; 
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û le doigt de ces matrones inhumaines , 'par 

€es prenons barbarie &c réitérées , diétrutt 
encore l'organifation prinûtive de la nature 
& le fiege de l'entendement ; enfin , fi pour 
imprimer une forme ronde à une tête hu- 
maine , ces femmes ignorantes la niocUfient 
éternellement pour rknWciUité ou l'idiottf* 
me : mab je fais bien que l'ininteUigible ca-^ 
téchifine de Paris eft toujours le premier 
livre qu'on feit apprendre par cœur aux 
enÊins« Ils fe rempliflent la mémoire de ces 
fnots fans idée , & (é forment à parler le 
refte de leurs jours fans avoir la confcience 
de ce qu'ils difent. 

Des catéchifmes ! Mais point de traité 
élémentaire , de morale , qui explique & 
prouve les devoirs de Fhomrne & du ci- 
toyen : rien fur les principes du droit natu- 
rel à la portée de l'adolefcent : aucun livre , 
enfin , clair , méthodique , applicable aux 
écoles , écrit d'un fiyle fimple , afin qu'il 
puifTe être lu &c retenu dans le cours He 
l'éducation domeilique. 
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Ceft un clerc qui fait lui-même le caté- 

chifme d'un côté aux garçons , & de Fautre 
aux filles , & qui n'y Comprend rien lui- 
même j ainfi que fes jeunes auditeurs. Com- 
ment abufe-t-on à ce point de la première 
aurore de l'intelligence humaine ? N'eft - ce 
pas la condamner à ne plus voir tous les 
objets que dans une ombre impénétrable 6c 
myftérieufe. 

Il eft affez plsûfant de voir un jeune clerc 
faifûnt U catichifmc à des filles de quinze à 
dix-feptans ,qui viennent de feire leur pre- 
mière communion. Il eft feul au milieu de 
cinquante jeunes beautés dont les regards l'af- 
fiegertt ; il paroît niais & embarrafle ; voyez- 
le qui rougit plus d'une fois devant celle 
qu'il catéchife ; elles jouiffent un peu ma- 
lignement de fon embarras. Les filles répon- 
dent avec plus de hardieffe qu'il n'interroge : 
on diroit qu'il apperçoit le ridicule de la 
théologie dans ces bouches de rofes ; qu'il 
devine bien que d'autres myfteres vont bien- 
tôt les occuper. Pour elles , comme au-deffus 
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de toutes ces arides quefilons , elles pronon- 
cent d'une manière aifée , gracieufe & même 
folâtre , l'arrêt des dogmes les plus terribles 
& les plus efFrayans. Les mots de purgatoire ^ 
ai enfer & ai éternité perdent leur accent fé- 
vere : il n'y a plus de phyfionomie de démon 
fur les lèvres de ces anges ; & malgré les 
menaces redoutables du catéchijle , elles kxti^ 
blent mieux inftruites , promettre & annoncer 
par-tout grâce &c paradis. 



CHAPITRÉ CXXXV. 

Médecins. 

Oi Molière revenoit au nionde , il ne recon- 
noîtroit plus un feul de ks médecins. Où 
font-ils les Guenaud , montés fur une mule ? 
Où font MM. Purgon & Diafoirus ? Au lieu 
d'un homme grave , au front févere & pâle , 
ayant une marche méthodique , pefant fes 
paroles & grondant quand on n'a point ob- 
fervé (ts ordonnances y il appercevroit un 
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agréable , parlant de toute avitre choie que âe 
h médecine , fouriant , étendant une main 
blanche , jetant une dentelle avec fymmé^ 
trie , parlant par faillies , & jaloux d'étaler 
au doigt un gros brillarK. 

S'il tâte le pouls , c cft avec une grâce 
particulière ; il trouve par-tout la fanté ; il ne 
voit jamais de danger. Au lit d'un moribond , 
il a Tair de Tefpérance ; il diftribue des pa- 
roles confolantes y part , plaifante encore fur 
Tefcalier ; &c dans la nuit même ^ la mort 
emporte fon malade. 

Quand un médecin tue dix mercenaires 
par ignorance ou par indifférence , il ne s'en 
afflige pas ; mais fi un homme en place meurt 
entre fes maîns , il en devient inconfolable , 
& pendant quinze jours il a l'air de deman- 
der grâce à totis ceux qu'il rencontre. 

Pajfe^-mdi Cemétique y je vous pajfèrai U 
fini y z dit le bon Molière. TeFe eft encore 
de nos jours la politique des membres de 
la facul'é. 

Un certain nombre de médecins fe font 

partagé 
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partage 9 pour ainfi dire , les malades de la 
capitale. Quand l'un d'eux a commis une faute 
grave dans le traitement , comme fon confrère 
tombera dans le même cas , la faute homi« 
cide eft paflee fous filence , palliée , juftifiée 
même ; aucun n'ofe contredire les ordon- 
nances du confrère , & le malade meurt au 
mUieu de dix médecins , qui voient très-» 
bien ce qu*il feudroit faire pour le fauver, 
mais qui , par ejprit de corps , lailfent le 
premier appelle achever dans toutes les rè- 
gles fon méthodique afTaffinat. 

Les complices difcrets retrouvent , en 
tems & lieu , la même condefcendance ; ils 
donnent pour excufe l'incertitude de l'art , 
la manière aveugle dont le plus habile pro- 
cède ; mais pourquoi , avec ces notions , fe 
* renferment - ils opiniâtrement dans une rou- 
tine meurtrière , dont ils ne veulent pas 
fortir ? Pourquoi s'oppofent - ils avec fiireur 
à tout ce qui fimplifie l'art ? Pourquoi , eni- 
vrés de leur doftrine hpmîcide , ne chan- 
gent - ils point -leur ancienne & déteftable 
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.pratique , lorfque leur propre expérience ïenr 

en a démontré rinfuffifance & le danger ï 

C eft qu'ils veulent traiter la médecine 
.d'une manière tout- à-la- fois obfcure & lu- 
crative , faire des vifites nombreufes , ne 
.rendre compte de rien , ne point commu- 
, niquer avec tout profane , & s'envelopper 
^dans leurs thefes barbares , ouvrage des fiecles 
les plus oppofés à b faine phyfique. 

La féparation qu'ils ont établie entre celui^ 
. qui écrit l'ordonnance , & celui qui compofe 
le remède , eft déjà un préjugé bien déftn 
vorable pour la guérifon ;,ils fe refufent de 
. même à fanalyfe cliymique des médicamens ; 
& n'ayant aucune idée nette fur l'étrange- 
. conntpàfidon & décompofition de toutes ces 
, drogues , ils n'en mettent pas moins en ufage 
ces poifons terribles , qui fortent de la bon- 
tique des apothicaires : de forte que le ma- 
lade a deux fléaux à combattre , l'ordonna- 
teur audacieux , ôc le manipulateur infidèle» 
La médecine eft donc , de nos jours , un 
charlatanifne hardi & accrédité ^ dont ceux 



( 99 ) 

qUÎ Texercent , fentent le vuîde*, rîncertîtude 

&c la confuiion ; mais qu'ils n'abandonnent pas 
pour cela > parce que ce charlataniftne pro* 
duit de l'argent* 

La falculté de médecine traîne encore dans 
notre fiecle les préjugés & les erreurs des 
fiecles les plus barbares. Tandis que la phy- 
fique a feit des progrès qui ne lui font pas 
dus ^ elle femble fe complaire dans les téne*- 
bres épaiffes de {es vieilles^ formules , & 
craindre les traits de lumière qui décompo- 
feroient tout - à - coup ce fantôme qui en 
impofe à la crédulité humaine. 

Les médecins , grâce à Molière & à d'au- 
tres écrivains , ennemis de ces impofleurs 
fourrés , ont reçu tant de farcafmes ^ qu'tb 
ont enfin renoncé à la coutume de faigner 
un pauvre homme vingt-cinq fois , comme ils 
faifoient encore il y a trente ans. A force de 
les ridiculifer fur leurs autres pratiques nlÇur- 
trieres , oit les obligera peut - êfre à fuivre k 
méthode d'Hypocratc, qui ne prefcrivoit prêt 
qu'aucun remède j mais étudioit la nature f 
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& ne luî ôtoît rien de (es reffources. 

Combien les médecins he doivent-ils pas 
aux empiriques ! Tandis qu'ils fe confument 
en fyftêmes , ceux - ci , par la tradition & 
Fexpérience , ont des remèdes qui , en gué- 
riffant, décoiKertent la vaine érudition des 
facultés. 

Ils ont lâché le pied devant le défi folem- 
tiel que leur a porté le doâeur Mefmer. 
Après ce r>efus , ils auront du moins la pudeur 
de garder le filence fut les opérations incon- 
nues de leur adverfaire , &c d'attendre du 
tems ce qu'il dok prononcer à cet égard. 
Mais , quelle que foit l'iffue , ils auront tou- 
jours à fe reprocher de n'avoir pas été au- 
devant d'une découverte utile , ou de n'avoir 
pas démontré l'erreur , lorfque le cri géné- 
ral les y invitoit , & lorfque leurs inveôives » 
leur emportement & leur fureur contre l'au- 
teur de la découverte exigeoient une forte 
àt juftification publique. 

Us ont mieux aimé perfécùter un de leurs 
confrères, qui leurdifoit modeftement , /aï 
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vu ; examinons ; nous ne f avons rien; point 
de précipitation ; rappetloris-notis Chijloire de 
tomes les découvertes ^ &c. 

U y a à parier dix contre un , que le con- 
frère a raifon contre la faculté , & que Icc 
magnétifine animal a vraiment quelque chofe 
d'extraordinaire & de merveilleux. Je fuis 
porté à le croire » par tout ce qui eft par- 
venu à ma connoiflance. & je fuis plus inf- 
truit , j'en parlerai encore avec plus d*affu- 
rance , foit dans cet ouvrage , foit ailleurs \ 
car je me fuis voué à la défenfe de la vérité , 
autant qu'il eft en moi de Tappercevoir & de 
militer pour elle* 

On s'eft expliqué , dira-t-on , un peu vive- 
ment contre les médecins ; mais ils s'attaquent 
à nos fantés ÔC à nos vies. Quoi de plus 
iuûefte î 
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CHAPITRE CXXXVL 

Société royale de méduinu 



'A fâcultë de médecine, digne fœur ou 
digne fille de Tuniverfité de Paris , réunie ea 
corps depuis tant de fiecles, n'avoitrien fait 
& ne vouloU rien tenter pour la perfeftion 
de l'art. Elle ne traitoit jamais des maladies 
régnantes , ne publioit aucune obfervation y 
ne lioit aucune correfpondance avec les mé- 
decins de TEurope, & dédaignoit tout ce 
gui étoit & tout ce qui fe paffoit hors dç 
fon fein» Enveloppés ftupidement dans leurs 
antiques ufages , livrés à un égoïfme £ital ^ 
fes membres ne fongeoiçnt qu'à tirer de Tar- 
gent des malades pour rouler équipage , & fe 
refufoient à un régime plus utile à rhumar. 
nité, lorfqu'il plut au roi régnant .d*étabUr 
une fociété royale de médecine , qui embraf* 
feroit toutes les connoiflances analogues à ce 
grand ^rt. Cet étahlifTemeiit eft de la plus 
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haute lâgefle ; Se quand il ne feroit que 
jeter un germe d'émulation entre deux corps 
<îivifés , il feroit encore infiniment utile. 

La coUeftion des mémoires & diiTertations 
àe cette fociété , qui ne vient que de naître 9 
eft déji précieufe ; & tous les médecins de 
l'Europe concourront avec joie à former un 
dépôt qui ne choquera que la parefTe , l'or- 
gueil hautain & l'ignorance des médeins de 
là capitale. 

Rien n'efl: fi dangereux & fi méchant 
qu'un mauvais médecin. Quand ils font en 
foule , jugez de leurs clameurs ! Mais il eft 
tems que rinfuffi&nce de cette vieille faculté , 
ainfi que fon formulùre homicide , foit mis 
dans tout fon jour. 

La médecine eft l'art le moins avancé , 
& conféquemment celui qui mérite le plus 
d'être régénéré. II eft bien étonnant qu*uil 
homme de génie ,' pareil à Hypocrate , ne fe 
foit pas encore offert depuis ce grand homme, 
pour pénétrer cet art de la lumière qui lui 
manque. Le ^comble de l'extravagance n^'eft- 
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îl pas d'avoir mis Tordonnance dans une main 

& k remède dans une aufre ? Ce procédé 
n'annonce-t-il pas une marche aveugle , & 
cette féparaûon n'eft-elle pas fujette aux plus 
terribles inconvéniens ? 

Les miracjes modernes de la chymie , qui 
mar(Jie de découvertes en découvertes 5 ne 
doivent-ils pas arrêter le médecin qui or- 
donne une potion compofée de fèpt à huit 
fortes d'ingrédiens ? S'il n'eftpas le plus infen- 
fible & tout-à-la-fois le plus audacieux des 
hommes , ne doit - il pas connoître , avant 
tout , les élémens chymiques du remède 
qu'il adminlftre? Quoi, parce que la terre 
cnfevelit {es faites , il fe croira quitte envers 
la fociété & envers fa confcience ! Faifant le 
meilleur , le plus lucratif &c le plus commode 
de tous les métiers , les médecins ont décidé , 
& pour caufe , que qui ne portoit pas Tha- 
bit fourré , la robe fcolaftique , feroit inhabile 
à faife aucune découverte , & qu*on la lui 
contefteroit pcrfas & ntfas, Ainfi ils immo- 
lent rhunlanité entière aux vils intérêts de 
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leurs honoraires ; & comme les morts n'ont 
jamais intenté procès aux médecins , non 
plus que les héritiers , ils continuent à tracer 
leur aveugle ordonnance , & à diftribuer les 
vieux poifons de la pharmacie. 

Quand viendra l'homme généreux &. 
éclairé , qui renverfera les temples du vieil 
Efculape , qd brifera la lancette dangereufe 
du chirurgien 9 qui fermera la boutique des 
apothicaires , qui détruira cette médecine con- 
jedurale , efcortée de drogues, de jeûnes, 
de diettes ? Quel ami des hommes annoncera 
enfin une nouvelle médecine , puifque l'an- 
cienne tue & dépeuple ? 

-Le refrain des médecins eft de crier au 
charlatan , à f empirique , dès qu'on n'eft pas 
de leur corps ; mais la thériaque , Témétique , 
le quinquina , h plupart des fpécifiques Se 
l'inoculation doivent leur origine à l'empi- 
rifme. Je ne le crois pas au fond plus dan- 
gereux que la médecine aftuelle, avec fes 
formules oc Tes thefés. 
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CHAPITRE CXXjfvil 

Auteurs. 

j\. Paris font ces écrivains qui moiffon- 
nent & qui vendangent avec leur plume , qui 
ont dans leurs écritoires toutes leurs terres 
& toutes leurs rentes : tels ont été les deux 
Corneille , leur neveu Fontenelle , Crébil- 
lon , les deux Roufleau ( i ) , & prefque 
tous les hommes illuftres qu'a produit la 
France ; le plus grand des anciens poètes 
a été le plus pauvre. 

Profants / à gtnoux , ce pauvre , €ejl Homère* 

On met encenfoirs & caflblettes fur leurs 
tombeaux : de leur vivant , on les laiffe dans 

( I ) II y a un troifieme Roufleau fort riche ; il 
n'a fait ni Emile ^ ni VOde à la fortune. Il a fait 
exploiter un journal à Ton profit : il a gagné beau- 
coup chargent à ce métier. Il fe nomme Pierre 
Roufleau. 



l^indigence : maïs cette indigence eft hona-» 
rable ; & ceux qui fe confervent fans tache 
au milieu 4e cet abandon général y font les 
plus vertueux des hommes. 

Les penfions que le gouvernement accorde 
aux gens de lettres 9 ne fe donnent ni aux 
plus pauvres 9 ni à ceux qui ont le plus uti- 
lement travaillé : les plus fouples y les plus 
intrigans , les plus importuns y enlèvent ce que 
d'autres fe contentent d'avoir mérité au fond 
de leur cabinet. 

La pauvreté de Thomme de lettres eft à 
coup fur un titre de vertu , & une preuve du 
moins qu'il n'a jamais avili ni fa perfonne ni 
fa plume. Ceux qui ont foUicité & obtenu des 
peniions y n'en peuvent pas dire autant de- 
vant leur confcience : leurs écrits peuvent 
être irréprochables ; m^ds leur conduite ne 
l'a pas toujours été. 

Brebeuf a dit : 

Si les cieux m'étoîent favorables^ 
Et le deftin moins rigoureux. 
Je vou^rois faire des heureux, 
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Où je vcrrpîs des tniférables. 

Ce feroîent mes plus doux plaifirs 

De prévenir jufqu'aux defirs 

De ceux où brille un haut mérite; 

J'en ferois ma félicité ; 

Et fou vent mon efprit s'irrite 

De les voir dans Tadverfité. 

Ah! fi les gens de lettres riches venoiei^t 
au fecours des gens de lettres pauvres ! ... Le 
beau rêve ! Plufieurs ont dû leur élévation 
à la culture des lettres , aux avis des gens 
de lettres, à la recommandation des gçns 
3e lettres ; & une^fois dans les hautes places > ^ 
_ ils ont oublié leurs amis , leurs confrères ^ 
leurs bienfaiteurs. 

Les geiis de lettres emploient ordinaire- 
ment la matinée au travail , & ils ont tort ;. 
la compofition du foir a beaucoup plus de 
feu : mais les fpeftacles & les diflipations 
journalières tuent le génie , & l'empêchent 
de fuivre de grands travaux. 

Un défaut affez commun aux gens d*efprit 
de la capitale y c'eft de ne pas s'occuper alTez 
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de celui des autres ; c'eft de ne pas fàîrt 

attention à la réflexion lente de tel homme 
moilefte & fimple y qui n*ayant pas la langue 
agile &c fouple , a tardé quelquefois à donner 
fon apperçu ; c'eft encore de n*être pas affez 
indulgens , & de placer le mérite unique dans 
la fafture d'un livre ; c*eft enfin de ne pas 
favoir écouter : mais Fhonune qui écoute à 
Paris eft un être très-rare. 

Ceft par les gens de lettres que refprît 
de la capitale eft devenu diamétralement xjp- 
pofé à i'efprit de la cour : le premier cher*- 
chant à rétablir lès droits de l'homme, ne 
veut plus laiflfer qu'un foible empire à l'opi- 
nion des grands , qui jadis humilioient le 
peuple en tous fens ; les gens de lettres font 
aujourd'hui tous leurs efforts pour rabaiffer 
la vanité des titres à fon néant réel , ^ pour 
. élever à leur place les travaux utiles & re- 
• commandables de l'homme célèbre en tout 
genre. Maîtres de l'opinion , ils en font une 
^me offenfive & défenfive, Aulfi la guerre 
^ plus vive eft^elle déclarée eatre les gens 



de lettres & les grands ; mais ceux - ci ^ à 
coup fur , perdront la bataille. 

On à attribué à la liberté d'écrire , les 
vices que le luxe a enfantés , tandis que les 
écrivains ont combattu de toutes leiurs forces 
les exceffifs abus du pouvoir. On a voulu les 
rendre refponfables des mœurs des grands ^ 
qui ne lifent point , ou qui font ennemis nés 
des écrivains. On a voulu rejeter fur eux 
tous les défkftres qu'ils avoient ^ pour ainii 
dire , prévus & iannoncés , & auxquels ik 

. s'étoient oppofés. Leurs adverfaires ne fe font 

^ jamais piqués de logique. 

La rume de la morale a pris n^difance dans 

- les cours , & non dans les livres. Le crime des 
' gens de lettres eft d'avoir répandu la lumière 
fur cette foule de délits qui vouloient s'en- 
velopper de ténèbres. Les puiflans n'ont pas 

. vu, fans frémir, tous ces fecrets honteux , 
à jamais dévoilés. Ils ont déteflé le flambeau 
& celui qui le portoit. 

On connoît le mot de Dudos : Us brigands 
ft aiment point les révcrbtrcs. La nation elle- 
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tûêmc ne fsdt pas tout ce qu'elle doit aux 
geii$ de lettres. Quoique peu unis entr*eux , ils 
font d*accord fur les principes effentiels. Ils 
flétriflcnt tous les fuppôts du pouvoir arbi- 
trsdre 9 les reconnoiffent fous leurs envelop- 
pes , les dénoncent & les puniflent. Ils devi- 
nent radminiftrateur inepte & le ridiculifent* 
Us intimident par une cenfure vigilante &C 
exaâe , jufqu*aux oppreffeurs fubalterncs qui , 
dans Tombre , fe croient à Tabri de leur juf- 
tîce. Us favent la rendre à tous les hommes 
publics , excepte à leurs rivaux. Ils forment 
très - fouvent un cri unanime , qui devient 
Fexpreffion de la raifon xmiverfelle. Que fera 
l'autorité contre cette voixpuiflante qui, au 
défeut de rimpreffion , parle & fubjugue par 
là force de l'évidence ? Rien. Elle n'a plus 
d'autre parti à prendre que d'être jufte & 
modérée , fans quoi toutes (es fautes feront 
gravées d'un burin fidèle. Elle fait tout pour 
divifer ce corps qui , fans un point de rallie- 
meilt, a cependant un même efprit. Elle 
foudoie des mercenaires pour fouffler le feu 
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de la difcorde , pour mettre en n^ouvement 
Tamour-propre irafcible ; mais au miKeti de 
ces débats, leurs armes fe tournent fubite- 
ment contre l'ennemi de la liberté & des loix. 
Ils favent très - bien diftinguer une querelle 
littéraire , d'une guerre patriotique, &c tous 
leurs traits fe confondent fur le fauteur de la 
tyrannie , comme s'ils étoiént tous d'accord 
& amis. 

C*eft par eux enfin , que chaque caraâere 
eft connu aujourd'hui , &c mis à ïa place; 
L'arrêt qu'ils rendent en première inftance , 
eft ordinairement proclamé par la voix des 
nations. On ne peut ni féduire ce corps ni 
l'anéantir ; on briferoit toutes les preffes , qu'il 
n'auroit befoin que de fon filence pour dé- 
cider encore l'opinion publique. 
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CHAPITRE CXXXVIII. 

Des demi - J meurs , quarts (P Auteurs , enfin 
Métis j Quarterons , é'c,^ 



T. 



ELS font ceux qui verfent dans les Mer- 
Cures & dans les journaux , ou de petits vers 
innocens , ou des morceaux de profe niais ^ 
ou des critiques fans lumière &c fans fel , &C 
qui s'arrogent enfuite dan$ les fociétés le 
titre ^hommes de lettres : Tun a fait quatre 
hëroïdes , & l'autre deux opéra comiques. 
Tantôt ils difent qu'ils ne font pas auteurs , 
& ils ont la rage de foire imprimer tous 
les mois leurs petites rapfodies : tantôt ils 
VOUS difent qu'ils n'écrivent que pour s'a- 
mufer ; mais le public ne s'amufe pas de 
leurs amufemens. 

Leur amour-propre eft encore plus plaî^ 

fent que celui des auteurs de profeflîon ; 

parce qu'ils font tout prétention , des pieds 

à la tèit , à raifon de leur profonde nullité. 

Tome II. H 
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L'un Te fàît comte au bas d'un madrigsd ; 

celui - ci , marquis dans un almanach : ils 
déclament fort haut contre la médiocrité 
orgueilUufe , & tous font orgueilleux & mé^ 
diocres. Plufieurs font parade de leur naif- 
fance , non moins équivdque que leurs ta- 
lens : ils alongent , tant qu'ils peuvent y les 
fy llabes de leur nom , & prennent un jour- 
nal pour nobiliaire de France. Ils foutien- 
nent encore qu'ils n'impriment pas pour de 
r argent : ce qu'ils prouvent fi bien à chaque 
ligne qu'ils écrivent , qu'on voit affez qu'ils 
n'en n'auroient jamais pu faire leur métier. 
Mais s'ils ne prétendent pas au titre d'au- 
teur, pourquoi fe faire imprimer ? Ce r^ejl 
point une excufe de dire quon ne travaille 
que pour fon plaijir , difoit RoufTeau le 
poëte. 

On pourroît les comparer à ces guêpes 
qui tournent à l'entrée d'une ruche » fans 
pouvoir y entrer : jamais ils ne feront de, 
miel , & ils ne parlent que de la fabrique 
du miel; c'eft bien pis encore, quand ils 
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fe donnent les tons de proteâeur , quand 
ils arborent le drapeau de tel parti contre 
tel autre : loueurs irnpertinens ,\)u cenfeurs 
téméraires ; voilà leur devife. 

Enfuite viennent les maîtres joumaliftes , 
feuilliftes , folliculaires , compagnons , appren- 
tis fatiriques ^ qui attendent y pour écrire , 
qu'un autre ait écrit, fans quoi leur plume 
feroit à jamais oifive. Ils forgent ce tas d'inep- 
ties périodiques j dont nous fommes inon- 
dés dans les arfenaux de la haine , de l'igno- 
rance & de Tenvie ; ils fentent par inftinft 
qu« le métier de jugeur eft le plu5 aifé de 
tous ; & ils foulagent à la fois le double 
fentiment de leur impuiflance ô( de leur 
)aloufie. 

Au nom du goût , ils mordent' ou dé- 
chirent ; tous frappent & font frappés : 
on croit voir des écoliers qui ont dérobé 
une lourde férule qu'ils s'arrachent tour - à- 
tour , & dont ils fe donnent des coups vio- 
lens, Dqs écrivains imberbes foiit la leçon 
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aux anciens ^ Se ne fe la font famaU è imx* 
mêmes. 

Quand Hs ont démontré le vice d'une 
période, décompofé un hémiftiche , & fou- 
Egné quatre à cinq mots , ils fe croient les 
reftaurateurs de la poéfie & de 1 éloquence j 
ils vont d^lne injuftice à une mjuftice plus 
grande » d'une méchanceté à une méchan* 
ceté plus injurieufe. Voués au joumdifme , 
ce mélange abfurde du pédantifme & de la 
tyrannie , ils ne feront bientât plus que fati« 
riques ; & ils perdront avec Timage de Thon- 
néte le moral des idées fa(nes» 

. Cette tourbe fubalterne donne feule au 
public ce fcandale renaiffant , dont y s'àmufe^ 
& qu'il voudroit malignemerit rejeter fur les 
^ens de lettres honnêtes &c iilencieux ; mais 
le public fait bien qu'il y a autant de diftance 
entre cts aboymrs & tes écrivains-, qu'entre 
des recors & des juges ^flis fur leur tribunal» 
Tout ce tapage littéraire fournit néann^oins 
un aliment à Tinfàtiable voracité de ce public 
pour tout ce qui refpire la critique , la (àtire 
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Se la dërifion. Il n*y a des auteurs mëchai» , 
^ue parce qu^il aime cette guerre inteftinet 
6c qu'il s ennuie de la paix. 



CHAPITRE CXXXIX- 

Stcntaircs. 

Vi^E font les hommes qui donnent refprît 
aux grands &c aux gens en place ; efprit aflfez 
mal payé, & (ans lequel néanmoins ils né 
pourroient ni. agir ni ouvrir la bouche. 

Un avocat général difoit à fon fecretaire : 
monfimr , faius - moi parler plus long - ums 
cette année; Can pajfî on nia trouve trop 
€ourt ; donne^-tnen pour deux heures : & le 
fecretaire fidèle à la leçon , lui en donna pour 
deux grandes heures. 

Ce qu'il y a de plus plaifant y c'eft qu'au 

bout d'un certain tems, tous ces infpirés 

croient réellement avoir enfanté les difcours 

qu'ils n'ont feit que réciter. 

'""Ainfi les gens de lettres font prefque tout, 

H iij 
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Leur plume fert la judicature ^ la finance & 
le miniftcrc. Elle trace fucceffivement un 
plaidoyer , un livre économique ou anti-éco- 
nomique , un mémoire, un manifefte; 6c 
tout ce qui va au public eft compofé ou revu 
par eux. Dans la machine du gouvernement, 
comme dans la boîte d'une montre, c'ell 
toujours une roue de cuivre qui fait tourner 
une aiguille d'or. 



CHAPITRE CXL. 

\^ Coîtiffiis. 



L 



ES petits commis forment une claffe 
innombrable. Us ne font pas chers ; leurs ap- 
pointemens font de huit , douze & quinze 
cents livres. Vous en trouverez trente pour 
un. 

Des commis qui ont douze cents livres 
d'appointemens ont des habits de velours & 
des dentelles. Ils jeûnent pour avoir du galon. 
De là ce proverbe : habit doré^ ventre dc/qn^ 
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Tout fe fait la plume à la maîn. Dans le 

^luis petit état , il faut favoir éctire & chif- 
frer. On conftate fut un aupifle ngijlre^ 
rentrée d'une bouteille de vin & d'un cha- 
pon , ainfi que celle d'un tonneau & d'un 
troupeau de bœufs. On vous en donne 
quittance. Toute la fcience de ces fcribes 
confifte à favoir faire des bordereaux. Ces 
commis ne favent rien , ne connoiflent rien , 
n'ont idée de rien. Ils nivelent des chiffres 
avec une routine jour^ialiere. 

Un particulier revenant d'Egypte , avoît 
acheté une momie à BafTora. Gomme la caifTe 
étoit longue , il ne jugea pas à propos de la 
faire voyager avec fa chaife de pofle ; il b 
fit tranfporter au coche d'Auxerre. La caifTe 
arrive ; les commis des barrières l'ouvrent , 
trouvent un corps noirci , &c décident que 
c'efl up homme qu'on a rôti dans un four. 
Ils prennent les bandelettes antiques pour des 
morceaux de fa chemife brûlée , dreffent un 
procès - verbal , & l'on fait tranfporter la 
momie à la Marne, Perfonne dans le bureau 
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n^eft affez inîtîé dans Thiftoire pour empêcher 
^tte bévue , digne de^ perfonnages qui le 
çompofent. 

Le propriétaire arrive 9 va droit au bureau 
|>our réclamer fa pièce curieufe. On Tëcoute f 
en le regarde avec étonnement ; il fe fâche f 
îl s'emporte. Vti commis lui confeille à To- 
reille d^ prendre la fuite pour éviter la corde. 
Le curieux ftupéfah eft obligé de s'adreffcr 
au lieutenant de police , afin de retirer de la 
Morne le prince ou la princefle Egyptienne 
qui , aptes avoir dormi deux mille ans dans 
les tombeaux des pyramides , alloit paffer 
dans un cimetière catholique , au lieu de figu- 
rer fous glace dans un cabinet. Il obtint ce 
qu'il demandoit après trois jours entiers d'al- 
lées & dé venues. 

Les commis qui ont mille écus d'appoîn- 
temens , fe donnent des airs & font les im- 
portans. Rien n eft fi curieux que de les voir 
iretroufTer leurs manchettes pour tailler une 
plumç & Teffayer à plufieurs reprifes. On 
4iroit que ç^ttç plume v^ tracer Içs deftin^ 
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4e rëtat, C'eft un bordereau. Sî Vaucanfon^ 
au lieu de ùiire un flûteur , avoit fait un com- 
mis , automate pour automate, an y auroit 
gagné. 

Le balancier de ÏTiorloge détermine e:iac- 
teifient la minute où ils rentrent &c fortent 
de chez eux. Leurs femmes connoiiTent ces 
heures - là fort au )u(le« 

Les grands commis, qui n'ont rien de 
commun avec les autres que le nom^ font 
à. Verfàilles. Ces commis, qui tiennent les 
bureaux , font des efpeces de miniftres qm 
guident & endoftrinent ceux qui en portent 
le titre ; & Pon peut affirmer que la mo- 
narchie eft divifée en bureaux , & régie par 
eux. Les femmes & Jes intrigans affiegent 
ces commis avej: une conftance opiniâtre , 
& dont on n'a pas d'idée. C'eft la manivclU 
qui fiût jouer la machine dont les mouve- 
mens nous étonnent ; & c^eft à qui s'empa- 
rera de la manivelle. Mais n'anticipons point 
ûir l'article Vcrf ailles , ' que je ferai ou ne 
ferai points 
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CHAPITRE CXLI. 

Maîtres. 



I 



L y en a de toute efpece , pour le latin , 
pour le grec , pour Thébreu , pour Tanglois , 
pour Titalien , pour la théologie 9 pour récri- 
ture , pour la musqué , pour le bon ton , 
pour tous les jeux poffibles. Ils courent le 
matin , battent tous les quartiers , & font con- 
tens quand ils trouvent leurs élevés endor- 
mis , abfens , pareffeux , ou malades. Us glif- 
fent joyeufement leur c^zcAttr , & c'eft autant 
de gagné. Le maître à danfer vole comme un 
éclair dans un cabriolet ; mais celui qui enfèi- 
gne le grec ou les mathématiques , marche à 
pied. 

Cette clafle d'hommes eft très-nombreufe. 
Etonnés quelquefois de fe trouver enfemble ^ 
chacun ne comprend pas de fon côté , com- 
ment on peut en appeller un autre que lui. 
De là vient qu'ils n*eftiment que leur profcf* 
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fion , & mëprifent fouveranement cdle d'au- 

trui, comjneabfurde ou inutile. 

C'eft un fpeftacle affez plaîfant que de 
voir, dans la même anti-chambre , umnaître 
d'échecs & de triftrac , & un maître d'hif- 
toire, attendre vis-à-vis Tun de l'autre le 
réveil de M. le marquis. Entrés dans fon cabi- 
net , Tun parle de Cyrus & d'Hérodote , 
tandis que l'autre arrange avec un peu d'impa- 
tience les pions fur le damier. Le muficien 
;qui doit leur fuccéder , fait crier le violon , 
qu'il' accorde fur le perron de l'efcalier. Le 
valet - de - chambre qui fou rit , fait mieux 
qu'eux tous que M. le marquis n'apprendra 
rien de tout ce qu'on lui enfeignera , fi l'on, 
excepte la marche des jeux & le menuet 
paffafalement. 

' Mais un fot opulent , qui a quinze louis à 
dépenfer par moiis , croit bonnement que fon 
fils va pofféder la mufique , le blafon , la dan. 
fe 5 le deiïîn , l'anglois & les mathématiques à 
tant la leçon. Il a envoyé chercher des maîtres 
qui font accourus avec leurs cachets; on les 
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leiir paie à la fin du mois : Téleve , non 
moins ignorant que le premier jour , & qui 
aura faifi quelques termes à la volée ^ fe pava- 
nera le refte de fa vie de fon prétendu fa- 
voir , n'imaginant pas même qu'on piûffe fe 
inoquer de lui , lorfqu'il fera en état de citer 
les maîtres femeux qui font venus dans fon 
h6tet le faluer . avec gravité , prendre fon 
argent , & fe fauver , pour aller ailleurs ven- 
dre à un autre riche le nom feul des fcien- 
ces. Eh ! que leur faut-il de plus ? 

Parmi tant de maîtres, on ne s'eft jamais 
^vifé y mèxciQ en plaifantant , de chercher ou 
et demander un maître de morale : c'eft 
que tous les hommes croient pofféder cette 
icience - là , ou plutôt qu'ils n'en ont aucune 
idée ; auffi aime - t - on mieux appeller un 
figurant dans un ballet , qu'un moralifle. La 
jambe & les pas du premier difent quelque 
chofe , & le langage de l'autre feroit inin- 
telligible. Auffi n'y a-t-il jamais eu en France y 
depuis ta fondation de la monarchie » lui 
maîtn <U morale. 
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CHAPITRE CLXIL 

Libraires. 

1 j E S libraires fe croient des hommes da 
conféquence , parce qu'ils ont refprit d*au- 
trui dans leur boutique , & qu'ils fe mêlent 
quelquefois de juger ceux qu'ils impriment 
n n'y a rien de plus comique que le début 
timide & avantageux d'un poète qui grille 
d'être mis au jour , & qui aborde pour la 
première fois un typographe de la rue 
Saint - Jacques , lequel fe rengorge , & fe 
rend appréciateur du mérite littéraire. Il re- 
çoit un chef - d'œuvre avec un froid ac-* 
cueil , & fouvent il eft plus terrible & plu^ 
cruel envers l'auteur débutant , que la meute 
des jôurnafiftes & l'inexorable public. 

Comme cette branche de commerce eft , 
k Paris , dans la dépendance la plus humi-* 
liante, les libraires font devenus des mar- 
chands de papiers noircis : ils çbérifii^nç d^ 
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préféi'ence les auteurs féconds, grands ma- 
nufafturiers du Pamafle , qui font des com- 
pilations critiques , hiftoriques ^ des extraits 
de voyages , &c. Et quelques académiciens 
favent que ce produit l'emporte encore fur 
celui des jetons. 

On emploie à Paris , anùée commune ^ 
environ cent foixante mille rames de papier 
pour Fimpreflîon ; la raifon philofophique 
ne fauroit en obtenir uHc page , pour fe faire 
entendre. Les gênes , les entraves , les ré- 
glemens de toute efpece ont effarouché le 
commerce , qui demande a être libre pour 
profpéçer : tout le monde s'eft plaint & fe 
dît ruiné ; imprimeurs , libraires , auteurs. Les 
premiers ne veulent rien acheter ; & quand 
ceux-ci impriment à leurs frais , les libraires 
ne donnent aujcun cours au livre : les con- 
trefââeurs, ( race indeftruâible) pendant ce 
tems , s emparent de Touvrage , & l'auteur a 
perdu fon falaire,& de plus, ks avances. 

Voilà rétat de la librairie. 

. Un libraire de Paris difoit fort naïvement : 
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jt vottdroîs bien Unir dans mon grenier^ f^ot^ 
taire , Jean- Jacques RoufiauS Diderot , tous 
trois fans culotu;je les nourrirais bien^ mais 
je les ferais travailler. Pourquoi Vun efl^il 
riche , & pourquoi les autres ne travaillent^ils 
pas à la feuille ? 



CHAPITRE CXLIIL 

Livres. 

i RESQUE tous les livres fe font à Paris t 
s'ils ne s*y impriment pas. Tout jaillit de ce 
grand foyer de Ivuniere. Mais , dira-t-on , 
comment fait - on encore des livres ? Il y en 
a tant ! Oui , mais c*eft que prefque tous font 
à refeire; & ce n'eft qu'en refondant les 
idées d'un fiecle t.que Ton parvient à trouver 
la véritë^ toujours û lente à luire fur le 
genre humain. 

On peut imprimer beaucoup de fivres , à 
condition qu'on ne les life pas : les livres 
font une brsuiche de commerce très - impoi> 
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tante : combien d'ouvriers en tirent lenr {uî)- 
fiftance ! Sous ce point de vue de commerce ^ 
on ne fait pas trop de livres : ce petit in- 
convénient fe' racheté avec de grandes fsd- 
les. D*âlieurs il peut en réfulter un graûd 
Jxen ; au mlKeu de ces matériaux imnïenfes y 
il viendra peut - être un homme à qui tout 
cela fera utile. 
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CHAPITRE CXLIV. 

Bouquinijle. 

\j N appelle ainfi un homme qui arpente 
tous les coins de Paris , pour déterrer les 
irieux livres & les ouvrîmes rares , & celui 
qui les vend. Le premier vifite les quîus y 
les petites échoppes» tous cgxxx qui étalent 
des brochures ; il en remue les piles qui font 
à terre; il s'attache aux volumes les plus 
poudreux , & qui out la phyfionomie an- 
tique. 

Ce n'eu que de cette manière que Ton 

trouve 
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trouve à bas prix les anciens ouvrages & les 

plus curieux. Les bibliothèques les plus pré« 
cieufes n'ont point eu d'autre fondement qu6 
le zèle afiîdu & opiniâtre des bouquinifies^ 

Au décès de tel homme ignoré 9 fe ren- 
contre quelquefois le livre qu'on cherchok 
dçpuis plufieurs années ; niais les libraires ma- 
tineux ont iî bien fait depuis quelque tems ^ 
qu'ils ont enlevé aux bouquinifics de profeP' 
fion toutes les découvertes que ceux-ci pou* 
voient faire ; il n'y a plus rien à glaner après 
eux. Les livres rares font devenus introuva* 
blés ; ce n'eft que par le plus grand coup du 
haiard y que l'on peut tromper la vigilance 
des argus modernes de la librairie ; & puk ' 
la ïcience des livres eft devenue affez corn* 
mune : les petits vendeurs en favent zffet 
pour faire la féparation avant de les crier à 
quatre fols , conune ils faifoient il y a vingtr 
cinq ans. 

. La bibliothèque du roi a peu de livres 
rares , en comparaifon de quelques bibliothè- 
ques particulières, qui, chacune dans fott 
Tomt IL I 
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genre ^ offrent des ouvrages dont la colIec)» 
tion eft vraiment unique. Le roi eft mal fervi 
en cette. partie, ainfi qu'en plufieurs autres; 
il n'y a pas grand mal à cela. Une bibliothe'- 
ijue curieufe en ce genre , eft celle de M, le 
duc de la Valliere. Celle de M. Paulmi d'Arv 
genfon à TArfenal , préfente encore des cot 
levions rares & choifîes. < 

La meilleure bibliothèque eft celle qui n'eft 
compofée que de livres philoféphiques ; leïs 
autres appartiennent à l'opulence , à Toften- 
tation ou à la curiofité* Nous devons néan- 
moins des éloges à ceux qui raftemblent des 
ouvrages qui périroient fans leurs recher- 
ches attentives. On ne fait pas ce que tel livre 
peut produire un jour fur telle tête humaine. 
Les mauvais inftruifent comme les bons^ 
parce qu'ils marquent l'écueil. 

Tel financier , & tel épais magiftrat , au 
fonir de table , & tout eu digérant , difent 
d'un ton capable: mais on m fait plus de 
chefs " ^œuvres aujeurêhui. Ils voudroient 
/chaque jour trouver fur leur bureau un livras 
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comme VEfprîe des loix , ou V Emile ; Se 
quand un ouvrage fupérieur vient à paroître y 
ils ne favent pas le lire , ou ils lui font la 
guerre. 

L'humeur & Tenvîe rétrogradent dans les 
tems pafles , & amènent les tréfors de tous 
ks iîecles pour objet de comparaifon] avec U 
brochure nouvelle. Le mérite qui s'y trouve 
n'eft jamais fenti le premier jour;' on a plutôt 
feit de fe livrer à une petite déclamation fati- 
rique , que de pefer exactement la fomme 
des idées renfermées dans le livre nouveau. 
On commence par le dédaigner , mauvaife 
difpofition pour le bien juger. L'habitude de 
ne louer que îes talens qui ne font plus , s'ac- 
corde trop avec la parefîe pour qu'elle y 
renonce. 

On ne lit prefque point à Paris unouvrage 
qui a plus de deux volumes. Jugez de celui 
qui en fait douze dç fix cents pages pour 
prouver la religion chréti^ne ! Un fi long 
plaidoyer eft plus affommant que convaincant. 

Nos bons aïeux lifoient des romans qx\ 
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feize tomes , & ils n'étoient pas encore trop 
longs pour leurs foirées. Ils fuivoient avec 
tranfport les mœurs , les vertjis , Jes combats 
de l'antique chevalerie. Pour nous , bientôt 
nous ne liroijis plus que fur des écrans. 

On ne hait pas la fcience , a dit quelqu'un ; 
on ne hait que la peine qu'il en coûte pour 
Tacquérin II feut être court & précis , fi l'on 
veut être lu aujourd'hui. 

CHAPITRÉ C X L V. 

Brochures, 

X L faut beaucoup de livres , puiiqu*il y a 
beaucoup de leâeurs. IL en firat pour toutes 
les conditions , qui ont un droit égal à 
fortir de l'ignorance. Il vaut mieux lire un 
ouvrage médiocre , que de ne point lire du 
tout. Toute lefture eft utile , parce qu'elle 
exerce l'efprit & ^rête à la réflexion. S'il 
Vy avoit que les ouvrages des Labruyere , des 
Montefquieu, des Boullanger, des Buffon, 
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des Rouiïeau , la multitude ne poiirroît être 
éclairée. Ces livres font trop fubftantiels , il 
lui faut une nourriture plus légère & plus 
détaillée. Otez les livres médiocres y & Ton 
ne faura bientôt plus lire ni didinguer les bons. 
Les lettres fiSivcs du pape Ganganelli ont 
eu un fuccès prodigieux. Toutes les idées 
qu'elles renferment font communes ; mais 
ces idées font bonnes , claires ^ Êicilement 
exprunées. La multitude a été enchantée de 
Touvrage & a dû Têtre. C*eft toujours un 
échelon de monté ; & d'après ce fuccès , que 
les fots journaliftes n'ont pas aflez remarqué » 
il fera plus facile de la conduire à quelque 
ouvrage relevé. 

Les romans que les gens de lettres , qui 
font les fuperbes , jugent frivoles , & qu'ils 
ne favent point feiire ? ( i ) font plus utiles 

( I ) Je connols vingt htmimes de lettres , ayant 
une efpecc de titwn , qui font incapables de faire 
un roman médiocre. L'imagination qui iiivente des 
événemeas & àss okraâeres leur manque abfo. 
^liment. 
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que toutes les hifloircs. Le cœur humain vu , 

analyfé, peint fous toiftes fes formes , la 
variété des carafteres & des événemens , 
tout cela eft une fource inépuifables de plai- 
firs & de réflexions. Voyez ce qu*on lit à là 
campagne. Reviendra - 1 - on fur \ine éumcllc 
tragédie, de Racine ? Non ; il faudra fe plon- 
ger dans les compofitiôns vaftes & intérci^ 
fantes , dans les romans anglois , dans les 
romans dé Tabbé Prévôt , dans ceux de Tad- 
mirablê Rétif de la Bretohe , grand peintre , 
homme élocjuent , à qui je me plais à rendre 
tne* juftice que mes confrères les gens de 
lettres ^ foi-difant hommes de goût , lui refu- 
fent fi injuftement. On cherche alors un hori- 
zon littéraire , étendu , vafte comme Thori- 
zcn qui nous environne ; on a recours aux 
romans de chevalerie , plutôt que de fe delTé- 
cher l'efprit & l'imagination dans une maigre 
épitre de Boileau , ou dans ces ouvrages arides 
&c contournés 9 que le Sanhédrin littéraire 
vante tout feul , & que le refle à& la France 
dédaigne. On demande des faits , de Taâion > 
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du mouvement; on aime à fuivre tous ces 
carafteres mélangés. Et pourquoi ne lirols-je 
pas avec trànfport ce que de beaux efprits 
pareffeux , uniquement occupés de mots , re- 
fufent de lire î Faut-il que je ne prenne du 
plaifir que d'après leurs décifions? Arran- 
geurs de mots 9 que m'importe vos futiles 
hémiftiches ? Si ma phyfîonomie eft diffé- 
rente d'un autre homme, pourqupi mon goût 
ne le feroit-^1 pas ? Et pourquoi ne pas donner 
à la librcdrie le droit de fatbÊûre tous leis 
goûts ? Or c'eft un attentat aux plaifirs d'un* 
nation vive , naturellement curieufe & gaie, 
de borner l'imprimerie , en gênant les preffes , 
en créant des cenfeurs abfurdes , en établie- 
fant des entraves > en retardant la publici^ 
tion des écrits. 

Mais le projet eft formé , à ce qu'il paraît; 
d'étouffer les écrivons de la capitale ; parce 
que , félon l'cxpreflion nouvellement accrédi- 
tée 9 ce font des réverbères qui éclairent trop les 
prévarications & le caractère des hommes 
en place. 

liv 



Lé goût acadëmiqae (e joint à ce ûém i 
pour profcrire tout ce qui porte Tempreinte 
de Tinvcntion , du génie , de Téloquene ; & 
Ton veut nous afltijettir à cette fervitude de 
mots 9 couleur dominante d'une école feche » 
aride ; elle aiguife des phrafes , elle ne (ait 
plus reconnoître b libre audace d'un écrivain , 
maître de fa manière ^ & produifant ùl pen(ée 
{ans détour & (ans grimaces. Il Êiut que notre 
talent paroifle ce qu'il eft ; &c s'il fe modèle 
fur autrui y il perd ce qu'il a d'original , &C 
tk>mbe , non dans la bonté ^mais dans la fottife 
de celui qu'il veut imiter. Voyez les copiftes 
de la Fontmne , la Bruyère y Fontenelle , Vol- 
taire &: même Dorât. O Rétif de la Bretone ! 
tu ne feras apprécié que fort tard ; mais je 
in'honore de t'offrir ici mon fuffrage , duffé^ 
}t être le feul à fentir ton mérite. 
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C H A P I TR E CXLVL 

Equilibre. 



Aïs llnfatlgable main (les épiciers ,' des 
droguiftes , des marchandes de beurce , &ç. 
détruit journellement autant de livres & de 
broçhUTies qu'on en imprime. Les papetiers^ 
colleurs viennent en&îte ; :& toutes ces 
mains heurieufement deftrud;ivies y mettant les^ 
journalises & coar<»rts au pilon > entretien- 
nent TéquUibre. Sans dles 9 la maiTe du paj^er 
imprimé s'accroîtroit à un point incommode , 
&c cha^oit à la 4n tous les prppriét^i^es |&(^ 
loc&tfûres de leurs maifons» 

On remarque la même prtpot^tUm e^tre 
1^ fsJ^rijcatî&n des Ivvi^s ëc IçMr jAécioiDp^T 
tion^ qu'iCQtrela vie'ikja mortj; cortfolatioi^ 
^»e j'adrjeffe à ceuK^ie J^fnukiiude desjyreç 
emui^ii^ii ^^h^grioe^ 

On a trpwvé chez k« épîeîers lôs^kresles 
plus anci^ & k^ plun impfvta^. U ^ de ai* 
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qjae le contrat de mariage de Lou« XIIÏ ISrt 
retrouvé entre les mains d'un apothicaire, 
qui atloit le tailler pour en couvrir un bocal. 



CHAPITRE CXLVIL 

La Courtille. 

vy N ne fait ici bas à qui la renommée pro- 
met Tes faveurs éclatantes. Elle tire de la plu^ 
profonde obfcurité, des noms qu'elle pror 
clamc tout -à -coup, &rend illuftres. Ces 
ftoms paffent dan^ toutes les bouches , $'at* 
tcichent k la langue nationale , & deviennent 
immortels. Tel eft le femeux nom de Ram* 
pomaUj plus connu mille fois de la multi^ 
fode que ceux de Voltaire & de Buffon. II 
a mérité de devenir" célèbre aux yeux du 
peuple j & le peuple n'eft jamais ingrat. U 
Ébreuvoit la populace altérée de tous les hxxx- 
bourgs y à trois fols &c demi la pinte : modéra- 
<idn étonnante dans un cabaretier , & qu'on 
n'avoit point encore vue jufqu'alors ! 
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Sa réputation fut auffi rapide qu'étendue. 
Une affluence extraordinaire rendit fon ca- 
baret trop étroit , & remplacement s'élargit 
bientôt avec fa fortune. Je ne parlerai point 
des princes qui le vifiterent. Le fourire du 
peuple , a dit Marmontel , vaut mieux que la 
faveur des roh. 

Il fiit queftion de le faire monter fur,im 
théâtre , pour le livrer tout entier aux avides 
regards du public , qui ne vouloit voir que lui- 
n avoit iîgné un engagement avec l'entre- 
preneur d*un fpeftaçle ; mais il fe rétrafta , 
alléguant fa confcience^ qui lui reprochoit 
d'avoir voulu monter fur un théâtre. Il en 
naquit un procès vmaîs Ramponeau triompha , 
& ks avocats adverfes forent vertement cha- 
pitrés par leur ordre : tant le génie prédo- 
minant de {q% heureux devins terrafToit tous 
fes ennemis. 

La fortune vînt à la fuite de la renom- 
mée : il enrichit la langue d'un mot nou- 
veau ; & comme c'eft le peuple qui fait les 
langues, ce mot refiera; on dit rampomr^ 
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pour dire boîrc à la guinguette hors de la 
ville , & un peu plus qu'il ne 6ut. 

La réputation du P. jElifée (depuis pré- 
dicateur du roi) commença vers le même 
tems , comme il le dit lui - même ; mais Iç 
P. Elifée ne fut pas fuivi comme Ram- 
poneau. Le P. Elifée eft retombé dans 
robrcurité, & le nom de Ramponeau eft 
vivant. Tant que le peuple aimera à boire 
du vin à fix fols » il fe fouviendra avec une 
tendre reconnoiflance , que Ramponeau. le 
donnoit à trois & demi. 

Ceft à la Courtille que s*agite le ^diman- 
che un peuple qui coniàcre ce jour-là à 1^ 
boiiTon & au libertimge 9 que dans un étage 
au-defTus on appeUe galanterie : il eft pref- 
ique fans voile dans ces tavernes , où cette 
populace étourdit ia raifon fur le profond 
fentiment de fa mifere. Ceft la brutalité de 
la paifion ; qui , dans ce qu'on appelle le bas 
peyple , bik le grand nombre d'enÊms ; 6c le 
philofophe , après s'être promené à la Cour- 
tille avec (os yeux obfervateurs y ne pourra 
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/empêcher de dii^ : c'eft là où la nature gagne, 

car elle perd avec les claffes fupérieures ; àc 
ce font les inférieures qui la dédommagent 
des pertes qu'elle fait chez les grands &c chez 
le bourgeois trop aifé. ~^ 

, Tandis que Ramponeau augmentoit en 
célébrité , celle d'un contrôleur général des 
finances 9 monté à cette place avec la plus 
haute réputation, tomba précipitamment. Il 
fit plufîeurs écoles , quoique doué d'efprit 8c 
de connoiffances. Dès lors tout parut à la 
Sithouate , & fon nom ne tarda point à de- 
venir ridicule. Les modes portèrent à deffein 
Une empreinte de féchereffe & de mefqui- 
Herie. Les furtouts n'avoient point de plis, 
les culottes point de poches ; les tabatières 
étoient de bois brut ; les portratis furent des 
vifages tirés de profil fur du papier noir, 
d'après l'ombre de la chandelle , fur une feuille 
de papier blanc. Ainlî fe vengea la nation. 
Quelque tems auparavant, étoit tombée de 
même une grande réputation ; celle du ma- 
réchal de Bellisle, grand paperajfcurj qui. 
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pacr un ton hardi & une grande fuffifance ^ 
avoit Élit accroire à tout le monde qu'il étoit 
un homme d'état. 

Uhiftoire du règne de Louis XIV & de 
Louis XV feroit toute entière dans l'hiftoire 
des contrôleurs généraux. Fouquet , Colbert , 
Defmarets , Laws , Orry , Silhouette , Bertin, 
Laverdi , Tabbé Terray ( (ans parler des au- 
tres ) fourniroient des obfervations exaftes 
& curieufes.,... Mais nous fommesloinde 
la Courtille ; rentrons dans notre fujet , mal- 
gré la pente qui nous porte inceflamment à 
nous en écarter. 



!! 



CHAPITRE CXLVIIL 



De diffcnns Obfervateurs. 



T 



E L obfervateur fuit tous les matins , 
avec une exaditude qui paroît minutieufe y 
les variations qu'éprouve l'athmofphere pen- 
dant le cours d une année : tel calcule la 
quantité d'eau qui tombe fur la terre : un 
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autre dent un regiftre fidèle de tontes le^ 

msriadies , & du nombre d'hommes qui naif- 
iènt Se qui meurent ; il compare la morta- 
lité d'une annëe à la mortalité d'une année 
précédente. 

Les obfervatiôns fur la phyiîque & la mé- 
decine fe multiplient, tandis que le philo- 
sophe examine de fon côté la marche des 
gouvememens , leujs progrès , les caufes mo- 
rales & politiques qui influent fur le hon- 
hetr & fur le malheur des peuples ; il obferve 
les fautes qui viennent de Thomme, & les 
fautes qui viennent des loix. 

Ainfi , lorfque les fàvans fe regardent 
entr'eux avec une efpece de dédain , que le 
mécanicien m conçoit rien k la célébrité du 
poëte, & que celui-ci en revanche le regarde 
à peine , Tobfervateur impartial voit les arts 
& les fciences marcher de front , fe per- 
feftionneren^ prenant des routes qui femblcnt 
oppofées 9 &c qui doivent fe réunir au même 
point. t 

}jl voit les hommes porter tour-à-tour fur 
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ttiaqtïe ofejet le flambeau d'une rmfon plus 

aâive ôc plus épurée ; il n'a point de pré- 
férences injuftes. Il voit du même œil les 
hommeis qui tournent leurs efforts refpeâifs 
vers un but égal i» qui pourfuivent la vie-» 
toire fur Perreur ,. c eft-à-dire ^ Cvsr h fburce 
unique du mal. 

Il faut donc dans une capitale un grand 
nombre d'hommes qui travaillent à Tédifice 
des fciences. Réduits à un petit nombre, ils 
feroient moins : ce qui échappe à Yvtiï , ré- 
compenfe les veilles de l'autre. Ce qu'amené 
le hafard, ce fouverain des fciences humai- 
nes , pafferoit devant des yeux inattentifs & 
diftraits ; mais^ils (ont ouverts aujourd'hui , &C 
ils guettant inceffamment la nanire. 

Les anciens cônnoiffoient la propriété qu'a 
l'aimant d'attirer le fer, & ils ignorèrent 
conftamment là vertu de polfrter vers les 
pôles; connoiffance à laquelle on doit les 
fiiiracles de la navigation. Les anciens côn- 
noiffoient l'art de graver des lettres , & même 
àes lettres mobiles > pûifqcte htr tes pakis fortis 

des 
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Hcs ruines d'Hercu'anum , que le roî- de 
Naples conferve fous le verre , on voit la 
lettre du boulanger ou du confommateur ; 
ainfi ils ëtoient fur le bord des plus rares 
découvertes, & ils ne s'en doutèrent pas. 

De même nous ferons bien furpris un 
jour, lorfque des chofes de la plus grande 
fimplicité , & qui ont échappé entièrement à 
nos obfervateurs , à nos académies , vien- 
dront accroître le tréfor de nos connoiffances ; 
& nous aurons alors peine à imaginer corn* 
ment nous n'avons pas fait les derniers pas. 
Songeons toujours qu'au fiecle de Platon , 
un philofophe écrivoit : « Je ne puis m'em- 
„ pêcher de rire de ceux qui ont décrit la cir- 
5, conférence de la terre, qui veulent nous 
5, perfuader que l'Océan l'environne de (es 
„ eaux, & qui aflurent que la terre eft 
9, ronde , comme fi elle avoit été fabriquée 
„ fur le tour. „ Il répétoit cos paroles d'a- 
près la phyfique d'Hérodote , & il fe mo^ 
quoit beaucoup de ceux qui avoient entrevu 
la vraie configuration du globe^ 

Tome II. }^ 
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L'attention journalière fuppléerà peut-^étrrf 
à toute la profondeur du génie , & Féton^ 
pera lui-même. La fentinelle , fous ce point 
de vue , ne mérite pîtô nos dédains; Avoifinef 
un objet, n'eft pas encore le toucher; & 
nous avons fous les yeux des fecrets qui ne fe 
dévoikront peut - être qu'aux hommes aux- 
quels nous accordons le moins d^eftime.- 

Il faut mettre les talens en fociété , pour 
qu'ils fruftifient.> Quand l'homme eft ifolé , 
le génie n'a plus ce foyer , ou toutes fes 
lumières fe réuniffent pour être dirigées vers 
un même but. L'efprit de fagacité n'eft ardent 
qire quand plufieurs regards applaùdiffent à 
fon courage , à (es efforts , à fon triomphe. 

mmsmmm m mmaÊaÊmÊmÊÊammmtmmÊÊÊÊmÊm 
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CHAPITRE CXLIX. 

Différences des Efprits. 

J\l Aïs les efprits font inégaux en forcés *^- 
il feut l'avouer & le foutenîr contre Helvétius ^ 
dont le fyftême en ce point nous paroît 
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jfaux. Là fîneffe d'un fens doit feule 2^p6tiei 

iin nombre infini de connoiflances. Un âmâ* 
teur de la peinture voit la nature tout autre- 
ment qu^un homme qui ne fait rien voir dans 
Un tableau. Une tête harmonique prête To- 
reille au bruit lointain des cloches , &c faifk 
les nuances qui nous échappent. Il y a des 
hommes qui ont un taft particulier , qui leur 
té vêle une multitude d'idées , & qui ont 
peine à comniuniquer avec les autres hom- 
mes; parce qu'ils fentent d'une manière fi 
détaillée , qu'on ne peut les fuivre. Deux 
hommes enfin peuvent avoir aut<int d'efprit 
l'un que l'autre , & par la différence de leurs 
études , ou plutôt de leurs perceptions ^ nef 
point s*entendre. 

C'eft ce qui fe voit à Paris. Le inuficîeiî ^ 
lé géomètre , le poète , le peintre , le mora- 
lifle i le ftatuâirè , le chyinifte , le politique , 
également ^hommes de génie , ne peuvent 
^ùere communiquer enfemble. Auffi portent- 
ils les uns des autres des Jugemens ordinai- 
rement faux > parce qu'ils font dans Fimpolfi* 

K ij 
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fcilîtc de s'eftimer ce qu'ils valent réellement. 

Comparez enfuite un courfier d'Afrique 9 
lëger , ardent , aux jarrets nerveux & fou- 
pies y à l'œil étincelant de fierté , plein de feu», 
d'agilité & de grâces ; comparez - le avec un 
cheval du Holftein , aux jambes flafques ^ 
groffier , pefànt , d'une chair moUaffc : croira- 
t-on que ces deux animaux font de la même 
efpece ? Comparez deux hommes , que dis-* 
je ! deux écrivains ; c'eft la même différenceé 

Newton voit une pomme tomber d'un 
arbre : il médite , & conçoit le fyftême de la 
gravitation. Un autrç , fans s'embarraffer du 
pouvoir qui enchaîne les planètes dans leurs 
orbites 9 voit tomber la pomme , la ramafle ^ 
& la mange. Ainfi dans Paris , l'homme qui 
a du génie , l'augmente 9 le fortifie, lui 
donne un développement extraordinaire , tan- 
dis que le fot a les yeux ouverts fans rien 
voir , mange la pomme fans fonger à l'arbre 
de la fcience , 6c devient plus fot encore. 
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G H A P I T RE G L. 
Qui paie - 1 - on? 



D 



'ANS ce fiecle dit éclairé , le^arts ne font 
jamais récompenfés qu'en raifon inverfe de 
leur utilité. Tel danfeur de Topera gagne tous 
les ans plus que tous les régens d'un collège 
cnfcmble. Les gages d'un codher brillant , ou 
d'un excellent cuifinier , doublent ceux d'un 
précepteur , fe nommât - il J. J. Rouffcau, 
Peu de tragédies ont rapporté autant que les 
Racoleurs. Les peintres de frivolités font l«s 
mieux payés de tous ; & les fculpteurs font ré- 
duits à portraire les phyfionomies communes 
d'hommes nuls ou vils , mais qui comman- 
dent la bourfe en main. C'eft à vernir des 
équipages que l'on parvient à en avoir un. 
Le médecin des chiens a fait une fortune 
dont fe féliciteroit un doâeur de la faculté. 
La part d'un comédien rend au moins autant 
ffie fîx compagnies d'infanterie. 



Nicelet a gagné cinquante tmlle ïivrc^ de 
rente ; & le malheureux Taconnçt , qm a 
fait une partie de fa fortune , eft mort à la 
Charité, Niçolet a acheté une terre., & forcé 
fon pafteur qui lui refufoit l'eau bénite , de 
lui préfenter le goupillon ; les auteurs dç 
l'Encyclopédie n'ont recueilli de leurs longs 
travaux que des injures & des anathêmes. 

Quand un livre réuflît , c'eft le libraire 
qui met l'argent dans fa poche. Un manuf- 
ctit n'annonce jamais fon fuccès ^ & le li- 
braire l'acheté toujours comme ne devant 
point en avoir. Depuis le généreux Fouquct , 
on n'a point vu d'hommçs en place répan- 
dre leurs libéralités fur les hommes célebresi 
& pauvres. Prodigues en fuperfluités , ils ont 
oublié le mérite peu aifé. Leurs gratifications 
ont été chercher leurs partifans , leurs créar 
tures y & non l'artifte qui fe diftingue dans 
fa profeffion. 

Il en eft un très-habile , nommé DclUbare ^ 
qui a perfeftionné le micro fcope à un point 
que l'on peut regarder comme le dernier 



terme de rinduftrie 6c de la fagacitë humalnef 
Il a réellement découvert un nouveau monde à 
nos yeux étonnés. On doute que Ton puiffe 
jamais y ajouter. Eh bien ! cet artifte recom- 
mandable vit dans une pauvreté voifine de 
1 Indigence. Tandis que Dollon , à Londres , 
a recueilli le fruit de {t% travaux , Dellebam 
qui le furpaffe infiniment , reçoit de ftériles 
louanges. Quand il fera mort, les microf-* 
copes qu'il donne pour quinze louis ( prix 
modique , fi Ton en confîdere la ftruâure ) , 
fe vendront peut-être mille écus ; & il n'aursi 
pas jouide fonfalaire légitime. On honorera 
fa mémoire ; & de fon vivant , Tautçur n'aui a 
pas été récompenfé. 

Puiffe ma patrie rougir de cette ingrati- 
tude , & connoître le prix d'un inftrument 
qui a coûté vingt années de travaux , & 
dont les combinaisons variées font le chef- 
d'œuvre de Kntelligence attent ive , & pa- 
tiente î 

Le même artifte a préparé les infeâes » 
les plus imperceptibles , avec un foin qui 

K iv 
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cxcîtc Tadmiration. Puiffe cette annonce être 
utile à un homme que je n*ai jamais vu, 
mais dont je connois Touvrage ! Il a étendu 
les miracles de Toptique ; & nous a donné 
la plus haute idée de la profondeur infinie 
de la nature & de la majefté de fon Créa- 
teur y dans des objets jufqu'alors voilés à 
nos regards, 

CHAPITRE CLL 

V^'est le terme générique 'pour défignar 
toute efpece de brocante. Les bagues , les 
étuis , les bijoux , les montres circulent en 
place d'argent. Celui qui en a befoin , com- 
mence par fe faire une boutique toute for- 
mée. Il perd , il eft vrai , la moitié & plus y 
quand il veut réalifer ; msûs tout cela s'ap- 
pelle affaires. 

Les jeunes gens en font beaucoup. Les 
robes , les jupes , les déshabillés , les toiles » 
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les dentelles , les chapeaux ^ les bas de foie 
entrent auffi dans ces échanges. On fait qu'on 
fera trompé ; mais le befoin remporte , &C 
Ton prend toutes fortes de marchandifes. 
Une foule d'hommes exercent cette induftric 
deftruétivé , & les gens de qualité ne s'y mon- 
trent pas les moins habiles. 



CHAPITRE CLII. 

Gtns (T affaires. 

I j E S foUiciteurs de procès , ceux qui les 
achètent , les intéreffés dans les finances , les 
receveurs à la ville ^ dits grippe -fols, (i) 
les partifans qui afferment quelque revenu 
particulier des rois & des princes , reçoivent 
tous également ce nom, & le mafquent le 

( I ) Us n'ont plus un fol pour livre ; ce qui 
feroit devenu confidcrable : ils n'ont que fix dç* 
niers au plus. Leur principal bénéfice confifte en 
avances. Ces receveurs qui n'ont point de rentes , 
«'en font d'aifez bonnes fur ceux qui en ont^ 
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plus fomrent du titre à! avocat en parhmem ^ 

qu'ils vont acheter à Reims moyennant cinq 

ç/snts livres. 

Ce titre prouve que le particulier fait lire 

& ëcrire ; il apprend fur- tout à calculer. On 

fe moque aujourd'hui de cette fciençe; on 

a tort ; elle n'étoit pas fi i:ommune il y a 

quatre cents ans , il s'en faut ; on fe rache- 

toit de la corde > dès qu'on favoit lire dans 

un livre. II n'y a guère fur le globe que la 

trois -[centième partie du genre humain qui 

fâche lire , 8c l'on pourra encore rabattre fur 

mon calcul. 



CHAPITRE ÇLIII. 
Vacations^ 

JLi E S procureurs ^ les notaires , les huîf- 
fiers-prifeurs , les comm^aires , les greffiers , 
&c. connoifTent très -bien la valeur de ce 
mot, & il fonne agréablement à leurs oreil- 
les. La vénalité des charges a entraîné des 
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abus fi bizarres 9 qu'ils vous ôtent la force 
de les combattre. On demeure muet d'éton-* 
nement, 

La robe fubalteme vit de vacations. Elles 
durent deux heures , & ces deux heures font 
fort mal employées ; on les multiplié le même 
jour , & on les remplit mal , parce qu'on 
les a multipliées ûins caufe : on les paie 
ridiculement cher. Comment le peuple fuffit- 
il à fournir tout Tagent que l'on pompe fur 
lui journellement ? On ne revient point de 
fa furprife , quand on y réfléchit un peu. 

■ i , . _g g — 

CHAPITRE CLIV. 

£eats indéfinijjablcs. 

Xl y a dans Paris une foule d'états îndéfi-i 
niflables, qui ne tiennent ni à la bourgeoific, 
ni à la finance , ni.au militaire, ni aux arts: 
ils circulent entre les bourgeois , les finan- 
ciers , les gens de robe & les grands fei- 
gneurs; on ne peut dire ce que font ces 
hommes - là. 



Leurs femmes font encore plus îndéfinîf^ 
fables ; elles tiennent le rang de leur invi- 
iible amant , &: non de leur mari : ceux - ci 
vifitent la bourgeoifie , tandis que celles-là , 
plus fieres , plus hautaines , ne veulent voir 
que la daffe où eft l'homme qui foutient 
leur maifon : on les appelle de très^ honnêtes 
femmes ; car la msun qui les enrichit eft 
cachée. 

Le mot de Galba à fon efdave qui le 
voloit y mon ami , je ne dors pas pour tout 
h monde , eft auftî applicable à Paris , que 
le mot fameux de Molière , vous êtes orfèvre , 
monfièur Joffe. Ce Galba fermoit les yeux , 
pendant que le favori de l'empereur, Fau- 
gufte Mécène , careflbit fa femme. Mab lors- 
qu'un efclave en prenoit occafion de voler fa 
bouteille chérie , il ouvroit Tœil qu'il ne fer- 
moit que par complaifance. 



$ 
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CHAPITREC L V, 

I 

UIndolent, 



T 



ANDIS que Tun Te fatigue 9 travaille du 
matin au foir , cet autre vit dans Tinaâion 
la plus abfolue. Point d'affaires y point de 
fervices , point d'occupations , pas môme de 
leftures. Tout fon tems lui échappe , il ne 
Cdt ce qu'il en fait. Qu'a produit fa matinée ? 
Rien, D s'eft levé tard , il s'eft habillé lente- 
ment, il a fait.plufieurs tours , il attend le 
dînen Le dîner eft venu : laprès -*dînée fe 
paflera comme le matin , & toute (^ vie reC* 
femblera à cette journée. 

Mérite-t-il le nom d'homme , quand il vît 

dans un état fi indigne de l'homme ? 

Mais , que dis - je ! il a une charge confidé- 
rable, une belle femme, vingt laquais; il 
lui eft permis d'avoir la tête & le cœur vuxdes* 
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CH A P I T R E CLVI. 

Les EUgans. 



I 



L lï'y a plus d'hommes à bonnes fortunes i 
c'eft - à - dire de ces hommes qui fé faifoifent 
une gloire d'alarmer un père , un mari , dé 
, porter le trouble dans une famille^ de fe 
foire bannir d'une maifon avec grand bruit, 
d'être' toujours mêlés dans les nouvelles dès 
femmes : ce ridicule eft pafle , nous n'avons 
plus même de petits - maîtres ; mais nous , 
avons Vé/Jgant, 

L'élégant n'exhafe point l'aiiFibre , fovi 
corps ne paraît pas dans un inftant fous je 
ne fais combien <l*attitudcs ; fon efprit ne 
s'évapore point dans des complimens a perte 
d'haleine ; fà fatuité eft calme , tranquille ^ 
étudiée ; il fourit au lieu de répondre ; il né 
fe contemple point dans un miroir ; il a les^ 
yeux inceffamment fixés fur lui-même, 
comme pour âûre admirer les proporticms à» 
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ta taille & la prëclfion de fon habillement; 

Il ne ^it des vifîtes que d'un quart d'heure- 
Il ne ie dit plus rami des ducs , Pâmant d€$ 
duchés, r homme des foupers. Il parle de 
la retraite où il vit , de la chymie qu'il étu- 
die , de Tennui où il eft du grand monde* 
Il laiffe parler les autres ; la dérifion împer- 
teptible réfide [fur fes lèvres ; il a Tair de 
rêver, & il vous écoute : il ne fort pas 
hrufquement , il s'évade ; il vous quitte , 8c 
vous écrit un quart d'heure après , pour jouet 
l'homme diftrait. 

Les femmes, de 1 c côté, n'épuîfent 
plus les fuperlatlis , emploient plus les 
mots de délicieux , ( tonnant ^ ^incomprL 
hcnJîbU\ elles par^.nt avec une fimplicité 
afFeftée, & n'expriment plus fur aucune 
chofe, ni leur admiration, ni leurs trahf-\ 
ports : les événemens les plus tragiques ne 
leur arrachent qu'une légère exclamation; 
fes notïvelles du jour , narrées fans réflexion y 
& les expériences chymiques fourniflent ^ 
l'entretien. 



( i^o ) 

L*iccommodage des hommes eft redevenu 
très-fimple; on ne porte plus des cheveux en 
efcalade. Ces hauts toupets y fi juftement ri- 
diculifés , ont difparu. ^ 

Les femmes , même les bourgeoifes, ne 
difent plus qu'elles font laiaes à faire -peur; 
qu'il n'y a rien de plus pitoyable que la 
manière dont elles font ajuftées : tous ces 
propos ne font plus de mode , & nous en 
avertiffons charita)Dlement les dames provin- 
ciales qui les emploient encore. 

La dame qui ne vouloit jouer qu'avec des 
cartes parfumées , qui exigeoit que (es fem- 
mes ftiffènt à la bergamote, n'ofFriroit au- 
jourd'hui qu'une fantaifie bizarre & particu- 
lière. 

- L'efprit eft toujours commun ; mais le bon 
fens eft encore plus rare. On prend à la 
volée les connoiffances dont on fe pare , on 
raifonne à perte de vue; mais on fc donne 
rarement la peine d'approfondir. 

Le plus difficile aujourd'hui , pour un 
homme de lettres , n'eft pas de parler d'éru- 
dition 
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tfitîon avec les fiivans , de guerre avec les 
militaires , de chiens & de chevaux avec les 
feigneurs ; mais de rien avec plufimrsfemmes 
qui ne veulent plus parler , à l'exemple des 
iUgàns^ 



CHAPITRE CLVII. 

V Homme décidément JuperficieL 



c 



'est un titre dont il fe glorifie & qui! 
affiche ; c'eft un homme d'un trh - bon ton , 
parce qu'il traite avec importance ces riens 
dont nous parlions. 

L'opéra comique , le ' grand opéra , ont 
droit , avant toutes les autres fpéculations , 
d'intéreffer fon efprit. Comme on ne parle à 
Londres que de l'ordre public y des intérêts 
de l'Europe & du commer<:e des nations, 
il ne parle lui que des comédiens , des far- 
ceurs & des petits vers qui courent; ce qui 
eft très - néceflaire toutefois dans certaines 
maifons , où il doit parler fans rien dire» 
Jom^ 11% L 
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Ceft aînfi que l*homnle diddlmtnt fuper- 
ficiel , & qui i*e donne à deffeîn un nombre 
incroyable dé petits ridicules , vit à Paris : il 
fait ce qui fe paffe dans les foyers , dans les 
petites loges ; il connoît les aventures de 
toutes les aftrices ; il lait ce qui s'eft dit myf^ 
térieufement dans les foupers. On le voit aux 
trois i^éftàcles. S'il paroît dans une prome- 
nade, tout le monde le fàlue ; il parle à Pun^, 
fourit à l'autre , aborde un troifieme , annonce 
tout haut la didribution de ia journée , &C 
parle de fon oifiveté avec le férieux que 
pourroît prendre l'homme fenfé qui annon- 
ceroit une occupation utile* Il exagère les 
modes ; il a des enthoufiafmes fans chaleur , 
des engouemens fans motifs : il outre la fri- 
volité nationale ; mais il cache quelquefois , 
fous ces dehors empruntés , la marche fine 
d'une ambition ardente : il donne le change 
à fes rivaux , fait tout»>à'COup un excellent 
mariage , & fe trouve revêtu d'une charge 
importante^ 
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CHAPITRE CLVIIL 

Indépendans. Contempteurs. 

JL/ES indépendans font des jeunes gens qui 
'affeûent de rompre en vi/îere aux règles 
établies : ils ne s'habillent point ; ils vont à 
la campagne Thiver , battent les remparts y 
fuient Topera & les autres fpeftacles ; peu- 
plent les tréteaux , laifTent là les femmes de 
qualité ; font le contraire des autres , fe mo- 
quent de tout , & finiflent par fe laffer de 
leur rôle , & par revenir à la fociété. 

Il y a enfuite Us Contempteurs du genre 
humain ; mais ceux - ci font en petit nom- 
bre à Paris , parce qu'on y aime trop la vie 
libre & agréable pour les écouter long-tems. 

Ces contempte urs vraiment curieux [^ & 
toujours dans la ctafTe des jeunes gens ^ 
ont décidé qu'ils étoient fupérieurs à tout 
ce qui exiftoit; qu'eux feuls avoient cette 
pénétration exquife y extraordinaire y qui dé^ 
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couvre ce qui échappe à tous les yeux r ils 
croient vous faire grâce quand ils vous par- 
lent ; Us n'écoutent que la moitié de ce qu'on 
leur dit ; ils méprifent tout ce qui fort des 
preiTes. Ils ont le taâ â fin ^ le goût fi ex- 
quis 9 Tefprit fi pénétrant , qu'aucun homme , 
aucun livre ne les contentent ; ils regardent 
tomme déteflabU ce que les autres regardent 
comme mervàllcux : mais ils ont foin de ne 
point compromettre leur prétention au plus 
haut degré du génie, en gardant U filéncc 
prudent de feu Cornât y dont parle Boileau. 

Quelquefois cet orgueil en impofe par fâ 
hauteur Se par fon jargon ; car ils ne fe fami- 
liarifent pas , de peur de fe laifTer voir tout 
entiers. Ces jeunes gens ne veulent jouer 
que le rôle d'hommes fupérieurs , &c le plus 
fouvent ils n'ont > tout bien confîdéré ^ que 
de l'efprit &c de la politiquet 
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CHAPITRE CLIX, 
Nouvellijles. 

* '\J N grouppe de nouvelliftes differtant fut 
les intérêts politiques de l'Europe , forment 
fous les ombrages du Luxembourg un ta- 
bleau curieux. Ils arrangent les royaumes^ 
règlent les finances des potentats j font voler 
des armées du nord au midi. 

Chacun affirme la nouvelle qu'il brûle de 
divulguer , lorfque le dernier venu dûment , 
d'une manière brufque f tout ce que l'on a 
débité ; & le vsdnqueur du matin fe trouv« 
battu à plate couture à fcpt heures du foir : 
mais le lendemain y au réveil des nouvellif^ 
tes 9 le conteur de la veille reftitue à fon 
héros une plrine vijftoire. Tous les jeux 
ianglans de la guerre deviennent un objet 
d'amufcment pour cette vieilkffe oifive & 
imbécille, & fervent à leurs entretiens^ 

Ce qui a droit d'étottiner un efprit fenfé ^ 
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c'cft Fignorance honteufe où font plong^ 
tous ces faifeurs de nouvelles, tant fur le 
caraftere que les forces > &C là fituatioli po- 
litique de la nation Angloife. 

On ne raifonne pas mieux , il faut l'avouer , 
dans les fallohs dorés. Les François en gé- 
néral traitent TAnglois , quarid il n'eft pas 
préferit , avec un ton dé fupcriorité , un ton 
hautain , un ton de mépris , qui fait déplorer , 
Taveuglement des détracteurs : rien ne prouve 
mieux qu'aucun peuple n'eft plus fournis 
aux préjugés nationaux que le Parifien. Il 
croit comme article de foi tout ce que lui 
dit la ga^tu de France; & quoique cette 
gazette mente impudemment à PEuropç par 
{qs éternelles omifSons, le bourgeois dé 
Paris ne croit à aucune autre gazette, & H 
foutiendra toujours quil ne tient qu'à la France 
-de fubjuguer TAngleterre : il affirmera que, 
fi l'on ne ftiit pas une dçfcente à Londres , 
c^eft qu'on ne le veut pas ; & que nous pou- 
vons interdire à cette nation la navigation, 
même fur la Tamife* Il faut écouter toutes 
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tes impertinences qui fe trouvent dans la 

bouche des hommes les moins faits pour les 
prononcer. On les entend raifonner aflez 
jufte fur d'autres objets ; mais quand il eft 
queftion de l'Angleterre, ils femblent n'a- 
voir ni jugement , ni connoiiTances , ni lec- 
ture. Ils n'ont pas la moindre idée de la conf- 
titution de cette république; ils en parlent 
à peu près comme un feuillifte qui ne ùlt 
pas un mot d anglois , parle de ShakeTpear* 
Ces affertions gratuites ne méritent que la 
rifée des hommes inftruits ; cependant les 
premiers de la nation , les gens de lettres eux- 
mêmes font peuple à cet égard. 

Un bourgeois de la rue des Cordeliers 
écoutoit affidumerit un abbé , grand ennemi 
des Anglois. Cet abbé l'enchantoit par fes 
récits véhémens ; il avoit toujours à h bou- 
che cette formule : il faut lever trente mille 
hommes^ il faut embarquer trente mille hom^^ 
mes 9 il faut débarquer trente mille hommes ; 
il en coûtera peut-être trente mille hommes pout, 
S emparer de Londres. Bagatelle! 

L iv 
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Le bourgeois tombe malade > penfe k fon 
cher abbé qu'il ne peut plus entendre dam 
Tallée des Carmes , & qui lui avoit infailli-» 
blement prédit la deftruôion prochaine de 
FAngleterre , au moyen de trente mille hom^ 
mes. Pour lui marquer fa tendre reconnoif- 
fence ( car ce bon bourgeois haïiToit les 
Anglois fans favoir pourquoi ) , il lui laifTa un 
legs , & mit fur fon teftament : je laiffe à 
Af. tablé Trente ^ mille - hommes dou^ cents 
livres de rente. Je ne le connais pas Jous un 
autre nom ; mais cejl un bon citoyen y qui 
ma certifié au Luxembourg que les Anglois ^ 
ce peuple féroce qui détrône fes fouverains f 
f croient bientôt détruits^ 

Sur la dépofition de plufîeurs témoins qui 
attefterent que tel étoit le furnom de Tabbé f 
qu'il fréquen|oit le Luxembourg depuis uti 
tems immémorial, & qu'il s'étoit montré 
fidèle antagonifte de ces fiers républicains , 
le legs lui fut délivré. 

- S'il étoit poflible d'imprimer tout ce qui 
fe dit dans Paris , dans le cours d'ua , f<^u( 



jour 9 iur les aflPaîres courantes , Il faut avouer 
que ce feroit une colleâion bîçn étrange» 
Quel amas de contradiâions ! L'idée feule en 
cft grotefque. 




CHAPITRE CLX. 

Sort £un Bourgeois. 

V^EPENDANT un fot bourgeoîs de cette 
cfpece , qui jouit de cinquante mille livres de 
rente , peut fe regarder comme le centre de 
plus de trois cents mille hommes qui agiiTent 
&c travaillent pour lui nuit & jour. 

Au moyen de tous les arjs enchaînés l'un 
à Tautre ^ la condition de ce particulier devient 
prefqu'cgale à celle des rois ; & en effet , 
il a toutes les commodités réelles & volup^ 
tueuies xlont peuvent jouir les monarques. 

Ainfi , pour que^ le luxe foit moins meur- 
trier , & que ^ femblable à la lance d'Achille t 
il guériffe d'un côté les maux qu'il a faits 
de l'autre 9 il faut qu'il n'admette pas d'ii>- 
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tcrruptîon. Dès qu'une branche tombe ou 

ccffe , voilà tout - à -? coup des défœuvrés & 
des néceffiteux. Il eft très-fur que fi les riches 
întcrrompoient pendant une année le cours 
de leurs folles dépenfes , il y auroit la moi- 
tié de la capitale , qui tout-à-coup ne pour- 
roit plus fubfifter. 

Le riche la préfère à tout autre féjour ^ 
parce que tout y vient d'un bout du royauine 
à l'autre* Elle jouit plus abondamment des 
denrées qu'elle ne produit points que les 
contrées même qui les produifent. 

Mais les impitoyables voluptés des riches^ 
avec leurs arts de fenfualité & de frivolité , 
immolent des générations entières à un luxe 
fol & cruel. 
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CHAPITRE C L X I, 
Les Lorgneurs. 

X A R I S eft plein de ces lorgneurs impi- 
toyables , qui fe plantent devant vous , & 
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fixent fur votre perfonne des yeux immo- 
biles & affurés : cette coutume ne paffe plus 
pour indécente , à force d'être commune. Les 
femmes ne s'en ofienfent pas, pourvu que 
cela arrive aux fpeftacles & aux promena- 
des ; mais fi Ton s'avifoit de les regarder 
ainfi dans un cercle , le lorgiïeur feroit taxé 
d'infolence.v&itraitfé comme. un impoli.. 

Il ne faut ' pas confondre ces lorgneurs 
avec les phyjîonomijlcs , qui trouvent à exer- 
cer leur fagacité au milieu d'une foule aufli 
îmmenfe , & qui ai la longue acquièrent un 
certain taft. Ils obfervent toute l'habitude du 
corps encore plus que la phyfîonomie. 
> Un peintre , un poëte font nés phyfiono- 
miftes. Voilà pourquoi ils fe plaifent oit eft 
la multitude. Voyez au fallon cette foule 
de portraits ; ils aflîgneront le caraftere d'a- 
près la figure. Il ne faut pas nier la révéla- 
tion de la phyfionomie ; elle ne trompe guè- 
re : la probité donne un' air ouvert ; le front 
d'un fot eft reconnoiffable entre mille. Celui 
qui a l'air vil ou méchant , juftifie prefque 
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toujours ion vifage. Les vieillards , dont Tama 

eft glacée ^ n^ont plus de phyfîonomîe ; le 

fentiment eft éteint chez eux ; l'empreinte de 

Famé Feft auffi. Xàtour^ peintre célèbre, 

dont les portraits ont une vérité frappante , 

difoit : ils croient que je nefmfis que les traies 

de leur vifage , mais Je defcends au fbnd J^eux^* 

mêmes à leur infu ^ & je Us remporte tout 

entiers* 

Une femme d'éfprit , apprenant qu'un cer- 
tain homme alloit fe faire peindre ^ dit : il 
ejl bien hardi ce coquinUà ; il ofera regarder 
en face un homme qui tient le pinceau! Si je 
pouvois nommer le perfonnage 9 on verroil 
combien le mot a de jufteiTe ; mais j'abhorre 
trop la fatire 9 Se ne veux tracer que des pein« 
turcs générales» 
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CHAPITRE CLXIL 



,^ / 



Palais * RoyaU 

\J QUE M. Lavater, dofteur Zuricoîç, 
qui a tant écrit fur la fcience de la phyfîono- 
mie y n'eft - it au Palais - Royal le vendredi y 
pour lire fur les vifages tout ce qu'on cache 
dans Tabymé des cœufs! 

Il verroit , je crois , que Thabitant de Pa- 
ris n'eft ni cruel , ni farouche , ni porté à la 
révolte ; mais n'y découvriroit-il pas un mé- 
lange d'aftuce , de fineffe , de préfomption , 
de fufEfânce &c de hamcur ? Il n'eft pas né 
pour les fentimeos extrêmes ; & il a beau 
afpirer à 1 extrême licence des moeurs ^ il 
rfy parviendra même pas. 

Là font les filles ^ les courtiiànnes , les 
duchefles & les honnêtes femmes , &c per- 
fonne ne s*y trompe : il s'y tromperoit peut- 
être lui - même , ce grand doâeur avec toute 
& fcience ; ^ ces notions dépendent de 



\ 



( 174 ) 

nuances qu'il eft très - faaie de faifîr : maïs il 

faut les étudier fur les lieux. Or , je fcmtiens 
que M, Lavater aurôit peine à diftinguer Une 
femme de condition , d'une fille entretenue ; 
& le moindre clerc de procureur , échappé 
de Tétude^ fans avoir tant médité fur cet 
objet , en fauroit plus que hii. ' : 

Pour fui vons. Là , on fe regarde ^vec une: 
intrépidité qui n'eft en ufage dans le monde 
entier qu'a Paris , & â Pafis même que dans. 
le Palais - Royal : on parle haut , on fe cou- 
doie , on s'appelle , on nomme les femmes 
qui paiTent, leurs mari^ , leurs amans ;.pn les. 
caradérife 4'un mot ; on fe rit prefqu'au nez , 
& tout cela fe fait fans offenfet , fans vouloir 
humilier perfonne. On roule dans le tour- 
billon , on fe prodigue les regards avec un 
abandon qui laiffe toujours aux femmes/^ 
dernier : un peintre auroit tout le tems de 
faifir une figure , & de l'exprimer à l'aide dii 
crayon. 

Je ne me pique pas d'être phyfionomifte ; 
j'ai fait ,nK>iii to^^r d'allée plufieurs fois; ^e 
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ïï^zi Congé alors qu'à voir les beautés quî y 
circuloient : mon efprit d^obfervation s'eft 
trouvé en défaut ; mais voici ce que je penfe 
fur la phyfionomie. 

Les bonnes qualités du cœur impriment 
toujours à la phyfionomie un caraftere tou- 
chant. Jamais un excellent homme n'a para 
d'iine figure défagréable ; l'humanité empreint 
fur les traits du vifage une forte de férénité 
& de douceur. 

Si l'innocence & la modeftîe brillent fiur 
le front d'une jeune perfonne à fon infu 
& indépendamment de la beauté , la fenfi- 
bilité , l'honneur , la compaffion habituelle ^ 
la bienfîûfaftce généreufe peuvent donner à 
une figure humaine une dignité qui l'enno- 
blit & la diftingue. 

Ce font les inclinations baifes & mauvaî- 
fes , qui font toutes ces figures révoltantes 
& mefquines : la • beauté eft moins un don 
de la nature qu'un attribut fecret de l'ame 
& de {es difpofitions habituelles. Un homme 
fenfible fe reconnoît à fes attitudes ^ à iès 
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regards ^ à (a voix. Couvrez fdn vîfàge de 
cicatrices, coupez -lui un bras ; ni l'œil ni 
Taccent n'auront perdu leur expreifion. 

Il eft prefqu*impoffible de diffimuler Ten- 
vie , la malice , la cruauté , l'avarice , la colère ; 
& les paffions ^énéreufes ou viles ^ ont des 
nuances qui fe révèlent à l'œil attentif* 

Avec une ame égale , franche & ouverte , 
le vifkge eft toujours beau : voilà ce que 
j'ai cru remarquer , fans avoir lu M. Lavater . 
Puifque la joie pure, libre & facile déploie 
tous les traits & les rend gracieux , pour- 
quoi la beauté perfonnelle ne dépendroit- 
elle pas à la longue , de la noblefTe &: de la 
pureté des fent'unens ? 

Telle femme devant fon miroir s'eft dît 
à elle-même : tn vain je n^ étudie, je ne 
jomr ai jamais^ la pudeur. Quel cri de la 
confcience ! Voyez le fripon qui baiffe les 
yeux en vous parlant , & n'ofe rencontrer 
vos regards : voyez celui qui vous flatte , 
& qui cherche vos yeux pour voir s'il vous 
a trompé. J abandonne ces réflexions étran- 
gères 
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gérés à mon fùjet : je dii ^<è'ureitîewt qoe c*éft 
ii Paris & au Palair- Royal ^ que M. Lâvater 
auroit dû foire fes noimbrèufes expériences : 
H àuroit vu ce que je n'ai pu appercevoir 
qu'imparfaitement. 




CHAPITRE C L X I I I. 

Du Perfiffiagc. 

XjE periifHage eft une raillerie continue 5 
fous le voile trcJmpeur de Tapjirobation : on 
s'en fert pour conduire la viftime dans tou- 
tes les embufcades qu'on lui drcffe ; & Pon 
amufe aînfi une Todëté entière , aux dépeny 
de la perfonne qui ignore qu'on la traduit 
en ridicule , abufëe qu'elle eft par Içs dehors 
ordinaires de la ^JOliteiTe. 

Ce n'eft point là de la bonne plaîfanterie. 
La Bruyère a dit : railler hcureufemeni , cefi 
créer. Mais quel efprit y a-t-il à abufer de la 
fimplicitë ou de la confiance d'un homme 
qui s'offre aux coups fans le fa voir , &c qui 
Tome IL M 
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tombe d'autant plus profondément dans le 
piège , qu'il le foupçonne moins ? 

Le perfiffleùr eft un homme froid & fati- 
gant à la longue. Cette manière de railler 
eft donc pitoyable , parce qu'il n'y a point 
d'égalité. Chaque fociété a fon railleur & 
fon ton de raillerie ; mais il n'y a rien de fi 
rare qu'une plaifanterie légère , fine , enjouée 
& raifonnable. 



CHAPITRE CLXIV, 



M. 



Myjllficr. Myfiificatîon. 



.OTS nouveaux parmi. nous , & qu'on 
ne (àuroit expliquer que par des exemples. 
On doit leur création au caraftere du petit 
Toinfîmt , qui , après avoir fait des opéra 
comiques à Paris , fe noya par accident dans 
le Guadalquivir, Verfificateur , bel - efprit , 
& d'une crédulité inconcevable , il allioit 
à du talent une finguliere ignorance des 
chofiis les plus communes. Perfonnageremar- 
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fjuable par les contraftes qu'il ôffrok^ ît 

(étoit doué de faillies heureufes ^ fines , ëpt« 
grammatiques ^ & la fimplicité de (on carao 
tere étoit fans bornes* 

Une fociété de perfiffleurs» qui avoient 
peu de charité ^ abuferent de fa pleine con- 
fiance , qui fe méloit d'ailleurs à beaucoup 
de vanité ; toutes les femmes étoient amou- 
reufes de lui , parce qu'il avoit eu les fa* 
veurs de quelques aârices ; on partit de là 
pour lui affigfner de faux fendez-vous ^ oà 
on lui perfuada qu'il étoit inviJîbU & méta^ 
morphofé en cuvette. Plus on le maltraitoit^ 
plus il penfoit qu'on ne pouvoit faire de 
tels outrages à fa perfonne y qu'à rufoit de 
fon invifîbiluL On raconte qu'on lui pro- 
pofa d'acheter la charge ^ écran che2 le roi ^ 
& pendant quinze )ours il accoutuma (es 
jambes à pouvoir foutenir l'ardeur d'un bra^ 
fier ; qu'on lui offrit la place de gouverneur 
du fils du roi de Pruffe; & qu'on lui ât 
figner qu'il n'adoptoit aucune religion. 

On liû annonça un jour qu'il devoit êtret 
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1 eçtt liiembré d^ raodpnie de P^tersboiirg>, 
pour avoir part aux faâesiÊdcs de Vutvfhztske ; 
itiaifr qu^il fiiUoic préalablement afiprendte le 
TufTe , parce qu'il pourroit fort hien être 
mandera la coim II crut étudier le ru(& , fie il 
ik trouva au beout de iix juqis ^ qu'il ai/oit 
gippri^le bas •* breton. 

On lui fit accroiee cJ^^'M *^^^ ^^ ^^ 
homme en duel , lorrqu'à. pej,iiâ, il âAroît tiré 
tfbn é^ée^, & qa'il ayoit été çotubioiié à 
«tre pendu; on lui fit lire fa fe&ténce mr 
primée , un ùaxx crieuh ht huclott Cmis â 
fenêtre ; &c Potnfioiei dse fe^^cosiper liés che^ 
veux 9 de (e dé{usfer en abbé ^ <^ fleurer 
â chaudes larmes , de fe cacher; puis le roi 
iui donnoit fa grâce ^ comme à un grand- poëre 
cher à la nation^ 

^ Enfin , l'on çouSâ. Ip cniiuité jufqu'a hû 
^pécher un dentifle qui hii arracha unp 
^ent malgré lui ^ en lui foutenant qu'il avolt 
été appelle la vdUe par lui - mêlne. , avec 
ordre de. vaincre fà. réfiftance. 

Il crut que des , carpes ^ des bcochets , 
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avôîent parlé à Toreille d'wn eonvîve qu'on 

donnoit pour un,gr^ncl voyageur , & il n'en 

fut pas totalement défabufë , même lorfqu'il 

~ ' • ■ ' î 

eut reconnu les premières tromperies. Il 

difoit 9 on ma bien abuje , mais faî vu U 

hroçhu s*élancer^ du plat & parler à f oreille 

du vcya^gew. Cétoit celui qui a voit ^oûé fon 

tôle avec le plus intrépide fang-froii^. 

Dans les foupers de Paris j l'on raconte 
fréquemment ces myjlifications qui , quoi- 
qu'un |içu vieilles , épanouiflent la rate. ; on les 
jugeroit Jncroya^bles , ellet n'en font cepen- 
dant pas moins vraies. On ne conçoit pas 
comment une tête humaine a^u réunir de tel- 
les difparates , £}ire la )olie comédie du Cer*. 
ci^^plufieurs coMplçts ingénieux ^& être en 
même tems< la dupe confiante de gens qui 
avoient moins d'efprit que lui. ^ 

Cé$ mauvais railleurs qui pouffèrent trop 
loin la plaifànterie ^. ont mis une efpece de 
gloire à publier leurs faciles triomphes fur 
Fujibécillité native du pauvre auteur ; & ne 
tomboient-ils pas eu^-mémes , en fe targuant 
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de pareils feîts , en les narrant avec orgueil ^ 
dans une forte de myflification aflez plaiûinte ^ 
puifqu'îls ont cru que ces menfonges dévoient 
leur faire beaucoup d'honneur ^ &c conftater 
leur renommée ? 

On l^s a vus y mettre une prétention 
TÎfible y fe difputer ehtr'eux à qui avoit le* 
mieux trompé ce malheureux poète » leur 
confrère ; comme fi c'étoit là une preuve 
réelle de fupériorité. 

J*ai donc vu myfiifier un de ces mypifi-^ 
cauurs , qui mettoit dans fori récit la plus 
grande emphafe : & je m*en fuis réjoui. 

Des railleurs plus fins & plus agréables 
imaginèrent un fingulier complot , mais qui 
n*avoit rien d'outré ni de cruel : c'étoit de 
faire accroire à Crébillon fils qu'il avoit perdu 
cet efprit facile, léger, délicat , bonnement 
cauflique ( dans un jufte degré ) , qui le diftin- 
Çuoit avantageufement & le rendoit fi aima- 
ble dans les foçiétés. Plus on a de cet efprit ^ 
moins on y croit. Crébillon fils , dans un 
fouper^ voyant tous ks amis hauffer lei 
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épaules à chaque mot qu'il difoit , s'Imagina 
n'avoir proféré que des fottifes , lorfqu'il 
avoir été plus brillant que jamais. II tomba 
dans un fauteuil , & s'écria douloureufement : 
il ejl donc vrai y mes amis , que je nai plus 
J^efprit ! Hélas ^ il y a quelque tems que je 
tri en fuis appérçu ! Mais pourquoi rriave:^ 
vous laifji parler? Souffre^ - moi tel que je 
fids ; car il rr^efl impojjîble de me fiparer de 

, vous , quoique je ru fois plus diffu ^ affiler 
à vas entretiens. 

• Cette charmante bonhommle révéloit une 
ame candide & fans orgueil. II n'en fut que 
plus cher à {^^ amis qui Tembraflerent , en 
lui certifiant qu'il étoit toujours auifi fpirituel 
que bon. 

Et quel étoît cet homme crédule ? L'au- 
teur qui a vu le plus finement dans le carac- 

, tere & dans le cœur des femmes 9 & qui 
leur a appris fouvent à fe connoîtfe elles* 
mêmes. 
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CHAPITRE CLXV. 

ArchiteBurc. . 
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E /f fii w? 5|ufiô!on ai^^c gçjaç de rare; 
Jxoqçquoi tou^Q^r^i «l^ çojonne^ ^m Tar-r , 
€;l^itft^urft ?. P.ourçiMoi topjours k même en< 

rappellent des tiges d*arbres 5^ fo^t biep : ccç 
ept^eiplï^J , de^ feliye^ : ces q^-nenjens , des 
yafes entCNi^i;^^ ^e pki^tes*^ à n^erveille. Mais 
cela frappe mgs yçu^ pour 1? mijliçaiç fois, 
îiç ppi|rroit-<Mi pas iiçaginer d'autrçs pfoporr 
tions? L'art eft-il borné à ce point, ou 1^ 
génie. <Jes arclytej6^qs ? Faudra- t-il qup tout 
palais reilefnble pkis ou moins à tçl autre 
palais } J'aççufe donc rarchiteûure de la plusi 
gran4^ monptpgie , & je fijis bs de voir des 
colonnes , encore des colonnes , & pi^r-tout 
Àes colonnes. 

Une foule de maifons charmantes 9 ayant 
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un ai^eA varié & leur £ormt particulière i 

bordent 4epui$ peu Içs reifipajrts & etnbelr 

l^ent les $iuxbourgs. Cettç ^iy^rfité an*^ 

nonç^ quç Tart peut renoncer qiaelqu^fois à 

fes vieilles règles coututiiieres , popr mieuj^ 

^nçbaqter Vc^il &ç le furpreiKiTe* 

Mais les pro<diges de IVchite^rje fi>iit k 

Çsins , 4^s ru^térieur des maifons. Des cour 

p^ iàvantes $c ing^nieufes ëcp^omiCenit le 

terrçip , IjC multipliant &ç doniiient des com*. 

içodit^ neuves &ç préçi^ufes ; ^1^ Confier 

rpient fort nos aïeux, <pû ne fayoîçat que 

t^k de& faQçs longues^& qv^rrées 9 & croi«^ 

f§T (^'énormes poutres d'arlH-e^ entiers. Noi 

pi^ts api^fçn^^iis Aw t<H^és^ diftribués. 

cpmme de^ coquilles rondes Çf, polies , Sç 

r^fi (èjogf avec clarté $ç d|[rément dan« 

d^serpaçesi çi-dev^t peràp^ ôç gauchement: 

c^fcur^. 

, AuroUrOn ms^né > il y a dey^ cents afis ^ 

les chei^inées toum^mtesqui échaufFeatdeuiç 

cjiambres féparées , les efçaliers dérobes 6c 

invifibles , les petits cabinets qu'on ne foup« 
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çOniie pas 5 les iàuiTes entrées qui mafquent 
les fordes vraies , les planchers qui montent 
& defeeiident , & ces labyrinthes où Ton fe 
cache pour le livrer à (es goûts, en trom- 
pant Pœil curieux des domeftiques ? 

Auroit-on- deviné que Fart feroit parvenu 
au p#int qu'au moyen d'un petit bouton 
fecret ^ on feroit tourner iubitement , fur un 
pivot rapide , un miroir de quatre pieds de 
hauteur , & un vafte fecretaire , ou une large 
commode*, Jeftjuels , appliqués contre une 
prétendue muraille , offrent en s'ouvrant une 
ifliie dans la garde-robe d'une maifon voifine , 
iffue cachée à tous les regards , excepté à ceux 
des întéreffés , mais propre à favorifèr les 
myfieres de Tamour Se quelquefois ceux de 
la politique ? Des êtres qui femblent ne s'être 
jamais vus , communiquent enfemble à des 
heures réglées ; des ombres impénétrables 
font répandues autouf d'eux, I ardente ja- 
loufie & l'efpionnage le plus fubtîle perdent 
jufqu'à leurs foupçons , & fe trouvent eh 
défaut. 
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La peinture arabesque a repris faveur après^ 
des fiecles d'oubli» Ceft un genre de déco- 
ration agréable y mais coûteux. Qua-t-on^ 
£ût? On a trouvé le fecret de le mettre en^ 
papier ^ & le coup-d'œil fera pour les for- « 
tunes médiocres comme pour les ricHes. Les ^ 
invenlions de notre iiecle tendent fur -tout 
à imiter par&itement les couleurs du luxe ;- 
on fe contente de (a fuperficie ; on croit tou*- 
cher aux richeifes , quand on en a les dehors : 
preuve que leur plus grand mérite réfide dans 
Téclat. A.uffi voyez qu'on peint le marbre oi{. 
il n'eft pas; que du papier fepréfente lé 
velours 61 la foie ; qu'on bronze le plâtre ; 
qu'on dore les chenets ; ôc que , jufques fur 
nos tables , la figure brillante des fi-uits dé- 
dommage de leur abfence au deflert. Il eft 
même des plats en relief» ( i ) auxquds i{ 
eft convenu de ne pas toucher ; & ces mets 

(1) On fait rhîftoîre du lapereau àtèois , qu'un 
étranger à vue courte voulut abfolument dépecer» 
malgré lès follicitudcs plaintives de la maitrcfle 
de la maifom 
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fimtaibcpxfs fervent jtt%a-à ce qu'Us foîant 
enàéitmént àkolof^. Bienr^ nos biblio- 
tlMque^ fit fexom plus tju'une to3é pewt^ ; 
& ft*av»mriîflvi$ pas tiéià aînfi de la fculpiuf e ^. 
deb menotferie, de la po^oebine , çte$ vâfes* 
de porphyre^ & piftjw'îatix buftes des grands 
bmiunes ? 




CHAPITRE CLXVI. 



L 



Revcndcujcs à là t'oiUtte. 



IS rerendeufes ifla toâetf e :emrem par:, 
tout; elles vous apporteot les ëtdfFeSt le^ 
démettes, les bijoux de ceax q\»» veulent 
arvotr de Taisent comptant poiitr {^^er leS: 
^Kes do^jeu. EUes font. Jes côn&dentes dei> 
témmè% les plus huppéer» jq»l le^ confukerft ^ 
& afrangent piufieors affaires d'après Içursî 
s^yis. îjles ont ié% fécrets çtjfreur, 6c tes 
godent drordinaiie affez fidèlement. . 

Il &M( <{u'une revendeufe à la toilette ^ à 
dit quelqu'un ^ ait un"^ caquet qiû ne fiqifle 
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point 9 Scn^moins une diibréûon i tooK 

4prçuve ^ une agilité renaiflante ^ une mé^ 

moire qui ne confonde pa& les otqets-, une 

patience que rien ne lafle ^ àç une iànté qui 

réfifte à tout. 

Il n'y a de ces femin^ -? U. qju'à Paris. 

Elles font leur £bctune en tr^s - peu ^e- tf ms ^ 

^ elles pe: la doivent pas en entier à la 

vente de leur$ marohandifes. Les phyâono- 

mies les plys rebutantes fQV}i quelquefois 

celles qui ont le pUis de vogue. Or ^ devenez 

pourquoi. # 



CHAPITRE CLXVII. 

Caeffturs. 

fL/ui connoît le fieur Dupainr , qui vient 
d'^lficfcer par: tout ^ l^^rt varié éUs coiffures ? 
Qui Fa lu? Moi feut peut-être- Il célèbre 
avec enthouiiaimd cet ornement léger qui 
garnit la t^c & accompagne le front de 
Thomme ; & comme il faut idolâtrer fon 
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talent pour le pouffer loin ^ H sVxtaiîe de- 
vant l'are qui a coupé 9 papUloté ^ tordu , 
crêpé, Êiçonné 9 arrangé » pommadé 9 frifé 
& poudré de deux ou trob cents &çons diffé-* 
rentes les cheveux fournis ou rebelles d'un 
galant homme 9 ou d'une ]oIie femhie. II 
creufe cet art dans toute fa largeur & fa 
profondeur. Et quel art , même de nos jours y 
a été fondé en entier ? 

L'art de la coëiFure eft fans contredit celui 
qui approche le plustle la perfeéHon* La per- 
ruque a eu {qs Comeill^e 9 (es Racine 9 Ces 
Voltaire ; & 9 ce qui fait m exception 9 ces 
perruquiers ne fe font point copiés. La perru- 
que 9 d'un volume exagéré &c bizarre dans 
fon origine 9 a fini par imiter le naturel des 
cheveux. Ne pourroit-on pas appercevoir ici 
la marche & l'emblème de Van dramatique ^ 
d'abord pompeufement & ridiculement fiic- 
tice 9 puis rentrant à force de réflexions dans 
les liipites de la nature & de la vérité ? La 
groffé & énorme perruque repréfenteroit la 
tragédie bouffie & bourfouffUt ; une perruque 
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ligere ^ qui rend parfaitement la couleur 8c 

jufqu'à la racine des cheveux , qui s'implante 9 , 
pour amfi dire , &c ne femble point étrangère 
fur la tête qui la porte , repréfentera le drame 
vrai , contre lequel les antiques & grofles 
perruques font rage ; mais il faut enfin qu'elles 
cèdent à leur moderne rivale. 

Quoi qu'il en foit ( & nous Icdflbns la dif*- 
cuffion de ces graves matières à la fagacité du 
fieur Dupaîn) grâces à fon art, dun petit 
monflre féminin Ton fait faire aujourd'hui 
une figure humaine ; on lui a créé un vifage 
& un front par la magie des rapprochemens» 
Et les aârices ne devroient envifager les 
coëffeurs qu'avec une vénération profonde ; 
car après les auteurs qui les font parler, ce 
font les perruquiers qui leur donnent l'exil 
tence. Mais lès ingrates ne fe doutent pas 
qu'elles doivent tout à ces heureux créa^- 
teurs. 

Le coëffeur trouve fa , récompenfe^ dans 
l'exercice même de fa profeffion. Son œil 
domine ince0amment les plus rares tréfors 
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iè la beauté y voilés pour tout autre regard. 

Il eft téiiloiti de tous les mouyemens^ de 
toutes \é$ grâces ^ de toutes les minauderies^ 
de l'amour & de h cpquetterieé II voit lest 
pranîers Yeâarts de ce jeu qu^ poiTedeilt (t 
bien les fettimes $ & ^ui fait mouvoir , paiN un 
fil imperceptible , les grands famiris dujîeiclc. 
Il d(Mt être difcret , tout voir^ & ne rien 
^re ; autren^nt ce feroit un vil profanateur 
«tss myilëres aux<}uels il eft admis , & l'on 
Ae clK>ifiroit plus <Juc des femmes qui gar- 
dent ordirisàrement le fecret de leur fexe. 

Les coëfteurs avoiênt miis à leur porte> 
en gf os^ caraélercs y académie de coiffure. 
M..d'AngiviHer a trouvé que c'étbit profaner 
le mot acadéfltie , & l'on a défendu à tous 
les coëffeurs de fe fervirdé ce mot refpec- 
table & (acte ; car il &ut dire qu'à Paris les 
prohibitions bizarres font éternelles. Il s'agit 
toujours d'une difinfc , & jamais d'une per" 
miffion. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE CLXVIIL 

Paruns. 

\j N diamant cft beau par lui-même ; 1 ar- 
tifte le taille , le polit , le façonne ; il jette 
alors un éclat plus vif: telle eft la femme. Rîen 
ne la touche plus vivement que la parure ; 
rien ne lui eft plus cher que d« réparer le 
tort des années ; rien ne la flatte plus enfin ^ 
que ce qui peut fuppléer à ce qui lui manque 
du côté de la fraîcheur & de la beauté du 
teint. 

Nous connoifTons par ITiiftoire les cinq 
cents ânefTts qui fuivoient par - tout l'impé- 
ratrice Poppée 9 pour fournir abondamment 
à Tes bains de lait & à {t% cofmétiques. Nous 
iàvons que la reine Cléopâtre rchaufToît Tc- 
clat de fe$ charmes par les foins de la parure 
la plus étudiée, '8c qu'elle enchaîna de cette 
manière le premier & le fécond des humains , 
<Séfar & Antoine.. Nous n'ignorons pas que 
T^mt II. N 
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la reine Bérénice avoit de fl beaux chev«uc^ 
qu'ils donnèrent leur nom à une conftellatioa 
céleûe. Nous avons lu que Sémiramis appaHa 
unefédition furieufe, en s*arrachant tout-à- 
coup de fa toilette , & fe montrant fur fon 
balcon le feln découvert 6c dans le défordre 
d'uiie femme à moitié déshabillée. 

On ne nous a pas^ laiffé ignorer toute la 
coquetterie de la belle Hélène , qui alluma 
tant de feux , & qui occafionna une guerre 
qui , fameufe après trente fiecles, retentit 
encore dans Tunivers ; on nousa înilruitsq-ue 
Jézabel, mangée par les chiens, mettoit du 
rouge : mtiis les poètes anciens , quoique 
grands defcriptenrs , ne nous ont point re- 
préfenté les modes de cqs tems éloignés avec 
aïïez de vérité pour que nous puiflions nous 
en former une jufte idée. 

Je fais qju'une Bacchante échevelée,.le.tyrfe 
en main, le front couronné de lierre ,.peut 
paroître auffi belle qu'une marquife coëffée 
en vergette; je fais que les tuniques des 
dames Romaines pouvoient avoir les grâces 



8es robes ouvertes des Eiircpéetincs fnô^ 
dern€s;je fais que leurs (andaîes ont pureté-' 
voir Félégance de nos fouliers exbaufles &t 
mignons; mais enfin qu'en cbûtoit-il de nous 
donner la defcription de leur ccëiFure, def 
fes acceffoires , de fes variations , & de fori 
enfemble brillant ? Pourquoi les écrivains 
n*ont-ils pas parlé de l'arrangement des ché-* 
Veux ? Pourquoi ont-jls négligé de nous faire! 

connoître k bafe de l'admirable édifice , oui 

» . ■ . 

il commençoit , où il finifToit ? Où plaçoiH 
on la topaze & la perle ? De quelle maniéré 
les fleurs étoient-elles entrelacées , &c ? Qui 
les a donc empêchés, de peindre la fpherer 
mouvante des modes ? ... Ah ! je le fen? moi- 

« 

même , en voulant ici prendre le pinceau J 
c'eft qu'il eft Imponibïe de peindre cet art*^ 
le plus vafte , le plus inépuifable , le pfu9 
indépendant des règles communes. Il fawf 
voir la beauté donnant à fon miroir le der- 
nier coup-d'oôil de fàtisfadion , & puis admi- 
rer & fe taire. 

En effet y G, ]à vouïoiï repréfenter ui^ 
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$ûquc dceompagnéc de deux attendons prodl^ 
peufes , un bonnet a la Gertrude y à la Henri 
IV ^ un bonnet aux navets ^ un bonnet aux 
cerifes , un bonnet à la fanfan ; puis parler 
du bonnet artifii , des fentimens replies , de 
tefclavage brifé ; j'aiirois beau rcpréfenter 
le grattoir diamanté , le peigne en pierreries ^ 
feire pencher la phyjîonomie , offrir les corde^ 
liens d'un goût inconnu. Je ne tracerois que 
des mots ; & Homère lui-même , avec fon 
géme 9 a eu plus tôt fait de peindre le bou- 
clier d* Achille , que la coëffure dHélene. 

Taifons-nous donc , & envoyons à Topera 
étranger jaloux de connoître les modifica- 
tions de nos modes brillantes : qu^il les con« 
temple fur la tête de nos femmes , & noa 
dans une froide & inintelligible defcription. 

Au) commencement de ce fiecle , les fem- 
mes portoîent fur une belle gorge à décoif-* 
vert , des croix & des petits faint-efprits de 
diamans. Un prédicateur s'écrioiten chaire: 
ail 9 bon Dieu! peut- cm plus mal placer la 
croix tjiii repréfente la mortification , ôc le 
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Saînt-Efpnt auteur de toutes bonnes penfées ! 

La couleur générale , au moment que j'é- 
cris , eft dos & ventre députe, (i) On a raffolé 
fur-tout des bonnets au parc-angLois ; on a vu 
fur la tête des femmes , des mouUns-à-vem » 
àtsbçfquctSj des ruijfeauxf j des moutons ^ des 
tergers & des bergères , un chajfcur dans un 
taillis. Mais comme ces coëffures ne pou- 
voient plus entrer dans un vis-à-vis , on a 
créé le reffort qui les élevé & les abaiffe. 
Dernier chef-d'œuvre d'invention & de goût» 

L'hiftoire des poufs , pets en Vair , coques , 
chignons , bouillons , chiffons , devroit être 
confiée à l'académie des belles-lettres , qui fait 
des recherches fi profondes fur les colliers & 



( I ) Boue de Paris & merde dote ont prévalu 
depuis; [mon livre eft à moitié antique. Jevoulois 
parler de la coëffure à thérijjbn ; la coëffure à 
Tenfant Ta bannie. Les plumes font devenues 
plus rares ; elles ne flottent plus ^n panacha . Oh > 
comment peindre ce qui par fbn extrême mQlxU 
lité échappe au pinceau ! 

N iij 
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wntmtns que portoient les dames Romaînes;' 
Et le préfent ? Pourquoi n'en pas parler? 
Les bonnets à la grenade y à la Thisbé^ à ta 
Jultanc y à la Corfe^ ont pafle , ainfi que les 
chapeaux à la Bcjlon ^ à la Philadelphie , i 
la Colin ^ Maillard ; b coëfïure en limaçon 
penche fur (on déclin. Mais mon devoir 
m'obligeroit à parler des jupons gro£îs ^ 
bouffis , ébaubis , qui' grofîiffent les hanches 
"& donnent de la chair aux femmes qui n'ont 
que la peau. Je promets donc le journal des 
plumes & des jupes , qui fera mieux accueilli 
que le Journal des Savans ou celui de Neu-- 
châuL ( I ï) » 

Le tul , la ga^e & le marli ont occupé cent 
mille mains ; & Ton a vu des foldats validçs 
& invalides faire du marli , le promener , 



( I ) Journal trop peu répandu , où plufieufs 
aYticles marqués d'un C font d'un juge impartial, 
d'un écrivain fcnfé & d'un vrai litccrateur. Pour- 
quoi ne tient-il pas la plume dans un ouviage 
périodique plus accrédité? 
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1*ofFrîr & le vendfie eux-mêmes. Des foldats 

faire du marli ! . ... Je vais lire <:inquante 
pages d'Offian , pour écarter & cjiaflcr cette 
déplorable idée. ^ 



CHAPITRE CLXIX. 

m 

Economie» 

V-/ù eft l'économie, après les dépenfes qu*oc- " 
cafionnent ces futiles fantaifies ? Nulle part. 
Oïl' ne connoit plus que Tavarice ou la pro-^ 
digalité , parce qu'ainfi le commande Torgueil. _ 
'Nbs pères faifoient r^/o«r/2er leurs habits, & 
njjcnuler leurs fouliers. Les gens en place ne 
dédaignoient pas cette épargne. Si quelqu'un 
parloit aujourd'hui de fouliers rtffcmelés , il 
feroit tomber en fyncope toutes les femmes 
de fimples commis. 

Il y a des maifons de financiers , où Ton 
paroît dans la plus affreufe nudité , fi l'on n'a 
du velours , des dentelles & du galon. ' 

Enfin M. de BufTon lui-même a juftifié 

N iv . 
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hxe tJe 'b parure , en imprimant quHlfaifùk 

une partie de nous * menus ; & Thiftoriende 

la nature a femblë ne pas attribuer peu d'ef- 

time à la richeffe des habillemens. Comment 

^après cela une femme qui ferme ia porte aux 

gens qui n'ont point de dentelles , paroîtra- 

t-elle ridicule ? 

On tolère en même tems les dentelles 
jaunes & fort fàles ; poudrez - les à blanc 
pour cacher leur vétuflë : dût la fraude pa- 
roître, n^importe; vous avez des dentelles. 
.Vous êtes bien difpenfë de la propreté^ mab 
non du luxe. 

Qu'un homme Uen mis d'ailleurs , tiré 
de fa poche un mouchoir de couleur » vouis 
verrez foudain dans les yeux des femmes ^ 
Fctonnement où elles feront de cette grof- 
fiere ignorance. 

Mais fi vous affeâez aufii de déployer un 
ma[ulipatan^ un paliacate j vous vous af'* 
fichez pour un commis de la comps^e des 
Indes. 

Connoît - on Thiftcnre de cet hométe 
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fcomme qui , n'ayant qu'une manchette à den- 
telles , la montra au SuiiTe à la porte d'un hô-* 
tel , comme un pafTe-port afTuré , cachant avec 
foin fous la bafque de fà vefte l'autre manchette 
qui n'etoit , hélas, que de mouffeline? Mais 
dans la chaleur de la converfàtion , comme on 
ne fonge pas à tout , il eut Timprudence de 
dévoiler en plein fallon cette manchette fcan- 
daleufe , cachée jufqu'alors &c fans afTeâatiom 
Cette vne ofienfa tellement la maîtreiTe de la 
maifon , qu'elle fit monter fwr-le-champ fon 
Suiffe, pour le réprimander. Le portier ne 
comprenoit rien à la verte femonce qu'il rçce- 
Iroit , parce que dans rintervalle l'homme 
qu'on lui défignoit avoit caché de nouveau 
rhumble mouiTeline , & ne gefticuloit plus 
que de la main à la dentelle. Le lendemain , 
le portier bien grondé devint fi inflexible , 
qu'un officier qui avoit perdu un bras à l'ar- 
mée s'étant préfenté , le Suiffe ne voulut pas 
le laiiTer entrer , exigeant Papparition de deux 
manchettes égales , & jurant qu'on n'aborde- 
tok jamais madame autrement ^ quand môme 
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la gazette auroit annoncé à toute l'Europe la 
perte du bras & de la manchette. 



CHAPITRE CL XX. 

Les Ecriteaux dcÈ rues. 

JLes écritCcftix du nom de chaque rue ne 
datenjt que de 1718 : avant cette époque la 
tradition défignoit chaque rue. On avoit com- 
mencé par une plaque de fer-blanc , le tems 
& )a pluie en efFaçoient les carafteres ; aujour** 
d'hui ils font çravés dans la pierre même. 

On verra à la placé de la nouvelle falle de 
la comédie françoife les rues de Corneille , 
de Racine^ de Molière y de Voltaire^ de Cré» 
hitlon , de Regnard; ce qui fcandalifera d'a- 
boi d les échevins ( il faut s'y attendre ) corn- 
me en poflTeifion de la glorieufe & antique 
prérogative de donner feuls leurs illuftres 
noms à des rues. Mais peu à peu ils s'accou- 
tumeront à cette innovation , 6c à regarder 
Corneille ^ Molière & Voltaire comme les 
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^ompagnoiK de leur gloire. Enfin , la ru« 

Racine figurera à côt^ de la rue Babille , fans 
trop étonner les quarteniers , les dizeiiers ^ 
.& autres officiers de l'hôtel - de - ville. 

L'Année littéraire a fait dernièrement une 
affez bofflie plaifanterie , en difant que der- 
rière la nouvelle falle du fpeftacle , on trou- 
veroit le cul - de -fac la Harpe. Cela eft gai. 
Uautenr de Tincroyable tragédie des Barmc^ 
cides devroit lui-même en rire; car c'eft 
toujours quelque chofe, en paiTant dans ce 
monde , que de donner fon nom à un cul^ 
de 'fac ou à un impaffe , pour quelques 
rimes foi -difant tragiques. 

M. de Voltaire a eu beau prêcher pour ce 
mot impajjt y on ne s'en efl point fervi ; & 
Ton continue à dire./e cul-de^fac du Fort-aux'- 
Dames y le cul-de^fac des Feuillantines ^ U 
cul'de-'fiic de Jérufalem ^ le cul-de-fac du 
petit Jéfus , le cul^de-fac des Quatre vents , &c. 

On avoit commencé à numéroter les mai- 
fons des rues ; on a interrompu , je ne fais 
pourquoi , cette utile opéraiion. Quel en fe- 
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rmt rinconvéaient } Il feroit plus commode 
6c plus &(nle d'aller tout de iyite chez M. 
un tel ^•n*'. 87 , que de trouver M, un tel 
fltt Cordon bleu , ou à la Barbe £ argent 9 la 
tjmnzieme porte cochere à droite ou à gau- 
^tè après telle rue ; mais les portes ccche^ 
tes 9 dit - on 9 n'ont pas voulu permettre que 
les iliferipteurs les numérotaiTent. En effet , 
comment foumrttre Tbôtel de M. le cou- 
ibiller 9 de M. le fermier - général , de mon- 
4bigneuprévéq)ie, à un vil numéro , &c à quoi 
fervhîoit fon marbre orgueilleux 2 ToUs ref- 
femblent à Céfar ; aucun ne veut être le fécond 
dans Rome : puis une nd3le porte cochere fe 
trou ver oit inferite après une boutique rotU'- 
TÎere. Cela imprimeroit un air d'égalité qu'il 
faut bien fe garder d'établir. Bientôt fur les 
petites af&ches ^ le convoi d'un ferrurier qui 
fera décédé ne fe trouvera plus à côté de 
celui d'un marqub fon voifin dans la fépul- 
ture. On fera une petite barre pour les dîP- 
tthguer ^ & cela a été propofii* 
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CHAPITRE CLXXI. 



PtTïpons. 



a 



^N a fend la nëceifité d'enfeigner aux tné 
fans autre chofe que la langue latine. Plu« 
fleurs pendons , où l'éducation eft complète i 
Ht font fomiëes fous les aufpices des lumie* 
tts nouvelles. Cette éducation eft purgée àm 
cet alliage pédantefque qui ailleurs la désho« 
nore. Il étoit exceffivement ridicule de don* 
ner la même éducation à un militaire , à un 
magiftrat , à un négociant ^ à un médecin , 6e 
d'éloigner l'étude la plus néceilaire , celle de^ 
langues vivantes. 

On trouve donc i Paris des penfions nou- 
velles , formées fur un plan raifonné , oà 
tous les arts titit admis , où chaque élevo 
choifit la fcience qui doit prédominer dans 
fon emploi fiitur. Ces établiflfemens font dus 
aux progrès des lumières , &c aux plaintes 
fréquemes 6c légiûmes qu« les écrivaim 



( 10(? ) 

bnt jetées fur la déplorable routine de notre 
unîverfité. 

Elle fuit encore aveuglément ces fiitifes 5c 
pernicieux ufages ; mais bientôt elle ne rece- 
vra plus dans fon fein que les enfans de la 
dernière clafle de la fociété , qui par pauvreté 
feront forcés de s'abandonner à fa vieille 
déraifon. 

Les petites penfions de 1 univerfité offrent 
un afpeft ridicule & hideux : la nourriture 
morale y eft encore au-deflous de la nour- 
riture phyfique : là fe [trouvent de malheu- 
reux précepteurs j dits gafckeux , dont Tin- 
digence extrême ne fauroit même atteindre 
à Textérieur d'un abbé , quoiqu'il foit peu 
coûteux. Ils ont un coftume mixte y les che- 
veux ronds & gras , les bas noirs , la eu- 
lotie déchirée , l'habit de couleur ; point de 
poudre ; la figure hâve & famélique. 

Ces latiniftes fe louent à un plus bas prix 
que le laquas de la malfon ; les maitreiTes de 
penfion leur rognent le pain & la viande ; 
les^fervantes les rebutent ; des écoliers qw 
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tes voient méprifés , fe moquent d'eux & 
lés tourmentent. 

Point de loifir ; ils n'ont ni congë y ni 
vacance > ces jour-là font pour eux des jourg 
de fatigue ; ils mènent les écoliers aux pro- 
menades , répondent de leurs bras & de 
leurs jambes , corrigent les devoirs de trois 
clafTes , ont à faire au maître de penfîon ^ 
aux profeffeurs du collège ^ aux parens , 
n'exercent qu'en tremblant une équivoque 
autorité fur une foule d'efpiegics , les fur- 
veillent le jour*^ & la nuit , fe lèvent avant 
eux , fe couchent après , également coupables 
par l'indulgence & la fermeté ^ & menacés 
chaque jour d'être mis à la porte avec leur . 
latin : les cuiftres & les marmitons de la 
cuifine font cent fois plus heureux. 

Il feut avoir balancé quelque tems entre 
la rivière & ce trifte emploi , pour avoir le ^ . 
courage d'embraffer ce dernier parti. Des hom- 
mes de mérite , cpnnus aujourd'hui dans la 
république dés lettres , ont néanmoins com- 
mencé par ^ là : tant l'infortune impérieufe ^ 
Qontvdmt quelquefois le génie naifliimt ! 
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CHAPITRE CLXXIL 

Domejliques. Laquais. 

\^ E T T E armée de domeftiques inutiles , 
Se Êilts uniquement pour la parade , eft bien 
la mafle de corruption la plus dangereufd 
qui pût entrer dans une ville où les débor* 
démens fans nombre qui en naiiTent , & qui 
ne vont qu'en s'accroiffant , menacent d'ap- 
porter tôt ou tard quelque dcfaftre pref- 
- qu'inévitable. 

On croit Tétat très - puiflant ^ quand on 
envifage cette foule d'individus qui peuplent ^ 
les quais , les rues ^ les carrefours : mais que 
d'hommes avilis ! Quand on en voit im 
grouppe dans une antichambre , il feut fon- 
ger qu'il s'eft formé un vuide dans la pro- 
vince , & que cette population floriffante de 
Paris forme de vaftcs déferts dans le refte de 
la monarchie. 

Dans telle maifon de fermier général » 

vous 
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vous trouverez vingt -quatre domeftlques 
portant livrée , (ans compter les marmitons ^ 
aides - cuifine 9 &c f\x femmes «* de - chambic 
pour madame. Vous pouvez ranger hardi-* 
meftt , parmi cette valetaille > Tefcroc qua- 
lifié y qui l'adule du matin au foir y parce que 
cet efcroc a l'ame d'un laquais ^ ainfî qu& 
cinq à ûx complaiikns fubalternes , qui ne 
s^entretienhent que des hautes qualités de 
madame. Trente chevaux frappent du pied 
dans récurie : après cela , comment mon- 
teur & nladame,dans leur magnifique hô- 
tçly prenant TinfiMence pour la dignité , n'ap- 
pelleroient - ils pas canaille tous ceux qui 
n'ont pas cinq Cents miHe livres de rente ? Ils 
ne voient autour d'eux que les humbles adu- 
lateurs de leur opuience , que des dbmeftiques 
fous des noms divers, &c ils croient que le 
refte de la terre eft ainfi fait. Ces idées èc ce 
langage ne doivent pas étonner dans un trai- 
tant; le ton du mépris eft toujours familier 
aux êtres méprifables. 
. Il eft bien incroyable que l'on n'«dt point 
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encore afTujetti k une forte ttxe ce noni^ 
breux domeftique enlevé à l'agriculture , qui' 
propage la corruption ^ Se fert au luxe le plus 
mutilé &c le plus monfirueux. 

Mais la finance eft alliée aujourd'hui à la 
noblefTe, & voilà ce qui fait la bafe de (a 
force réelle. La dot de prefque toutes les 
époufes des feigneurs eft fortie de la cakffc 
des fermes. IL eft aflez plaiCmt de voir un 
comte ou un vicomte , qui n'a qu'un beau 
nom , rechercher la fille opulente d'un finan- 
cier; & le finsmcier qui regorge de richef- 
fès 9 aller demander ta fille de qualité , nue » 
mais qui tient à une illuftre famille. 

La différence eft , »que la fille de condi- 
tion (qui étoit menacée de paffer dans xm 
couvent le refte de fa vie) fe lamente, en 
épouÊmt vn homme qui a cinq cents mille 
livres de rente ; croit lui fiure une grâce în- 
iigne en lui donnant fa m^n ; &c crie aux 
portraits de fes ancêtres , de fermer les yeux 
fur cette méfaUiance. Le fot époux , tout 
gonflé de l'avantage de prêter fon argent 
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dut parens & égrefins de fa femme , (e croit' 
fort honoré d'avoir fait la fortune de fdii 
ëpoufe altieré, & il pouffe la complaifanee 
)ufqu'à fe croire bien inférieur à elle. Quelle 
niiférable &c /bttè logique que celle de la 
vanité ! Comment la comédie de Gcorgi 
JDandin na-t-elle pas gu^i les hommes 
fenfés, de cette éfratlge foire? Comment 
peuvent- ils confentît à entichir une femilld 
riche en fyllabes , pour en être tyrannifés ou 
méprifés? . 

Ordinairetneîlt Un laqucus dii bon too prend 
le nom de fon maître^ quahd il eft aveâ 
d'autres laquais; il prend auffi fes* mœurs, 
fon geftè^ ks manières : il porte la montre 
d'or , des dentelles ; il eft impertinent & fet<; 
Chez les jeuriés gens , c'eft le confident de 
monfi^ur^ quand] celui-ci n'a pas d'argent; 
c'eft ion proxénète , quand il à une fantaifie ; 
c'ett le menteur le plus intrépide , quand il 
faut congédier des créanciers , & tirer fon 
maître d'embarras. 

Il eft pafte en proverbe^ que les laquai, 

O ij 
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les {dus grands & les plus infolens Çont les 
meilleurs. 

Enfm, un bqusds au dcrmer (on porte 
deux montres comme Ton maître ; & cette, 
iafîgne folie ne • icandalife plus qu^un miiàn^ 
tropê. 



CHAPITRE ÇLXXIIL 

Les Marchandes ic Modes* 

JL\ I EK n'égale la gravité d'une marchande' 
de modes combinant des poufs , & donnant 
à des gazes* & des fleurs une valeur centuple. • 
Toutes lei feftialnês vous voyez naître une 
forme nouvelle dans l'édifice des bonnets. 
L'invention en cette partie fait à fôn au- 
teur un nom célèbre. Les femrties ont un 
refpeô profond & fenti pour les génies heu- 
reux qui/vaïîent les avantages de leur Jbeauté 
& de leur figure* 

La dépenfe des modes excède aujourd'hui 
celle de la tablé & Celle des équipages. L'in- 
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fortuné mari ne. p«ut jamms calculer à qud 
prix monteront ces fiintaifies^ changeantes; & 
il a befoin de reflburces promptes , pour 
parer à ces caprices inattendus. Il ièroit mon* 
tré au doigt , s'il ne payoit pas ces futilités 
auffi exaâement que le boucher & le bou^ 
langer. • 

G'eft de Paris que. les profondes inven- 
trices en ce genre donnent des loix à funir 
vers. La Êuneufe poupée , le mannequin ptéf^ 
cieux , aflfublé des nfK>des les plus nouvelles , 
enfin 1^ prototype infpiratcur paffe de Paris 
à Londres tous les mo^s ^ & va de là répan^* 
dre {es grâces dans toute l'Europe. Il va au 
nord & au midi : il pénètre à Conftantinoplé 
& à Péter^bourg ; & le pli qu'a donné une 
main françoife , fe répète chez toutes les na- 
tions, humbles bbfarvatrices du goût de la 
rue Saint-Honoré ! 

Tout téla eft bien fou ! Mais Tufage , le 
fceptre inébranlable en main , règle tout , 
ordonne tout ; il tiy a point de réponfe à 

O iij 
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ces mots , en dit , on fait^ on penfe , on s^ha* 

HIU ainfi. 

Les modes font une branche de commerce 
très- étendue. Il n'eftquele génie fécond des 
François , pour rajeunir d'une manière neuve 
les chôfes les plus communes. Les nations 
volfines ont beau vouloir nous imiter ; là 
gloire de ce goût léger nous demeurera en 
propre. On ne fongera pas même à nous dif» 
puter cette inconteftable fupériorité. 

Ces amufemens de l'opulence enrichiffent 
une foule d'ouvrières ; mais ce qu'il y a de 
^heux ^ c'eft que la petite bourgeoife veut 
imiter la marquife & la ducheffe. Le pauvre 
mari eft obligé de fuer fàng & eau pour iàtiC' 
aire auk caprices de fon époufe. Elle ne 
revient point d'unç promenade 6ns avoir une 
fantaifie npuvellç. La femme du notaire étoit 
mife ânfi : on \ n'ira pas le lendemain fouper 
çn ville , fi l'on ne peut étaler Iç même bon- 
pet. Autant de pris fur la part des enfans ;j5c 
dans ce conflit de parures , I9 têtç tournç 
rççlleinent ^ pps femîpçs» 
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. J'ai connu un étnmger qui ne vDuloit pas 
croire à la poupée de la nu Sainte ffonori, 
que l'on envoie régufiérement dans le nord ^ 
y porter le modèle de la coëffure nouvelle ; 
tandis que le fecoi^d tome de cette même 
poupée va au fond de Tltcdie ^ &c de là fe 
Élit )our jufques dans Imtëneur du (ernaiL 
Je Tai conduit , cet incréduj^e 9 dans la ^meufe 
boutique; &.il ^ vu de fes propres yeux 9 
& il a touché ; & en touchant 9 il fembloit 
douter encore j tant ceh lui paix>iiroit vrai- 
ment incroyable ! 

Ajoutons ce que dit Montefquiei^ dans Tes 
Lettres Pcrfannes : ^ Une femme s*cft mis 

>» dans la tête qu'elle devoit paroître à une 

* 

f^ aflen^lée avec une certaine parure ; il faut 
» que dès ce moment cinquante artifans ne 
» jdorment plus &c n'aient plus le loifir de 
yf boire & dp manger. Elle commande y &: 
» elle eft o.béie plus promptement que ne le 
» feroit le roi de Perfe 9 parce que Tintérét 
» eft le plus grand monarque de la t^rre. n, 
Je youlois donner ici un petit diâionn^irc 

O iv 
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des modes & de leurs fing^ilarkës ; m^ tan- 
dis que yécnvôk ^ la langue d^s boutiques 
çhad^oit ; on ne m'entendroit plus dans un 
niois , & il me fâudroit un commentsûrç 
pour me âdre comprendre. La moitié de mon 
livr« , je le répète , aura perdu de fes cou- 
leurs avant qu'il foit imprimé. Hâtons les 
chapitres , &c rattrapons ', s'il eft poffible , la 
phyfionomie d^ moment. Ahl que Boileau 
a bien dit : 

Le moment où Je parle eji déjà loin de moL 



CHAPITRE CLXXIV. 

Maîtres éPAgrémens. 

vy ui , M. rétranger , vous avez beau ou- 
vrir de grands yeux & me témoigner votre 
furprife ; nous avons des maîtres en Part des 
manières , & qui forment nos jeunes gens 
curieux du grand art de plaire. Cet art a fes 
principes , & ne marche point au haiard , 
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comme fur les bprds de b Neva. On traite 
les mSnutics en grand , & les affrâes férieufes 
en bagatelles. 

Ces mmtres les înftruîfent à fourire devant 
\m miroir avec fineffe, à prendre du tabac 
. avec grâce , à donner un coup - d'oeil avec 
fubtilitë , à faire une révérence avec une 
légèreté particulière. Ils leur enfeîgnent à 
parler gras , comme font nos aÛeurs , i les 
imiter fans les copier , à montrer les dents farts 
grimace; & tel s'enferme avec fon maître 
pendant deux ou trois heures 9 pour procéder 
à ces chofes importantes. 

Voyez entrer un élégant. Il faut d'abord 
que {es breloques , par un joli frémiiTement ,' 
annoncent fon arrivée. 

La coëfFure eft encore une chofe effeh- 
tielle. On fait le nom & la demeure des coëf» 
feufes & des coëfFeurs qui fe diftinguent par 
leur habileté ; & une femme bien coëffée ne 
manque pas de jeter un regard de fupério-. 
rite fur toute tête mal coëffée. 

Quel eji cet homme - là ? dit telle femme ^^ 
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Al perfoiuiage k plus capable d'éclak er iba 

fiede & fa nation. Et. pourquoi ce ton dé- 
daigneux ? Parce qu'il eft mal frifé. 

Ces jeunes gens bien endoârinés ne fe 
mettent en colère que pour des riens. Ils ne 
frappent du pied , né jurent , ne tempêtent 
que quand leurs chevaux retardent.de deux 
minutes ; alors la fureur leur coupe b parole» 

On les inftruit enfuite à ûvoir fe mettre 
en chenille , & les variations du haut- de- 
chauffe, de la cravate & du pantalon. Ceft 
ainfi, qu'ils courent le matin, c'eft- à-dire à 
midi , en allant vifîter les femmes , en leur 
demandant d'un air de nonchalance > qui a 
peint le portrait de vos bagues , de vos taba^ 
tieres , de vos bracelets ? Quand on boude ^ 
os garde cet habillement le foir , & Ton 
avertit tout le monde qu'on ne foupe point 
en ville. 

On peut ranger dans la daffe des maîtres 
.qm enfeignent toutes ce.s belles çhojfes , les 
médecins qui traitent les maladies imaginaires» 
Le médecin y s'il eft affeâueux 9. joli » agréable 
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conteur , demi-cauflique , n'a pas bêfoin de 

ÙLvcix ^érir , pourvu qu*il faffe exaâement 
des vifites. * 

On manqueroit à tous ces documens^ fi * 
Ton ne fe montroit paflionnément épris de 
la moindre nouveauté. Les mets , les robes , 
les ledures doivent avoir les grâces de la 
/ fraîcheur. Un nouvel opéra 9 une aftriceiiou- ' 
velle , les nouveaux tours de Cornus , & 
une manière neuve de fe frifer ; voilà ce qui 
bouleverfe tous les efprits. L'enthoufiafme 
gagne & fe communique en un inftant ; on 
dîroit que les têtes font éleftriques. Tel 
homme , il y a fix mois , n'avoit ni ame m 
fentiment. Il devient tout-à-coup un héros ^ 
en attendant qu'on le perfidie quelques jours 
après. 

Il a été arrêté en même tems par les maî- 
tres &c par les difciples , que la plaifanterie la 
plus outrée feroit le talent par excellence , le 
talent divin & fublime* Un de nos agréables 
paroit aux femmes Tétre le plus étonnant 
que U nature ie fpit plue à former ; mais il 
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faut qu'il reftc dan$ cette focîcté : s'il entre 
chez un homme uui & fenfé, on ne peut le 
voir fans rire , on ne peut rcntendre nûfon- 
âer fans hauifer les épaules. Et tout ceb nëan- 
irtoins s'apprend! 



CHAPITRE CLXXV. 

Les Bijoux 

jfVPRENEZ encore ^ M. le Rufle> que les 
tabatières ne s appellent plus que boîtes ; &c 
îl y a fi long- tems cpie vous devriez le fa-* 
voir ! On a des boites pour chaque faifon. 
Celle d'hiver eft lourde ; celle xl'été eft lé^ 
gère. L'on a pouffî cette redierche jufqu'à 
changer de boîtes tous les jours : c'eft à ce 
trait caraâ^riftique que Ton reconnoit un 
homme de goût. On èft difpenfé d'avoir une 
bib^othequè 9 im caUnet d'hiftoire naturelle 
8c des tableaux ^ quand on a trds cents 
boîtes &c autant de bagues. 

Le commerce des bijoux eft immenic,; 
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c'eft parrtiî les hommes opulcns une bro- 
cante perpétuelle. On trouve che?: quelques 
particuliers des magaiins de bijouterie , qui 
le difputent aux boutiques des joailliers ^, ils 
font jaloux & fiers de cette honorable re-»- 
nommée. Voilà donc Femploi des ricfaeiTes. 
O honte ! ' 



CHAPITRE CLXXVJ. 
De l^ Mode. 



I 



L né faut que hsfeffes éCun fîn^t pour feîre 
courir tout Paris. Cela eft vrai à la lettre* 
Figurez-vous une infinité de miniftres , dont 
fe règne ne s'étendroit pa^ au-delà d'un jpur > 
& qui chaque matin changeroient à Uut 
lever les habillemens , les'ufages , les efprits> 
les mœurs & même les caraâeres de tout 
un peuple. Figurez-vous les femmes aufteres ^ 
triftes & prudes , fe relevant le lendemain 
coquettes , douces &c Êiciles ; les principes 
âe la veille abfolument e&cés ; les opinions 
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contraires fe fuccédant d'un înftant à Taiïtre* 
Tel eft aux yeux du pl^pfophe le fpefbicle 
de la mode* , 

Cent ans ne font pour lui qu'un jour ; &C 
il trouve la race hiim^ne aûflî j(ii^liere de 
changer d*avis deux fois dans u{i ^ecle 9 ^ue 
s'il voy oit un particulier démentir fon affer- 
tion une heure après Tavoir expofëe. "' ^ 

La rotation perpétuelle du cercle des évé- 
nem^ns lui donne une légère teinture de Tinf- 
tabilité des idées huinsunes; & confidérant 
les variations infinies de Tefpece , il pardonne 
au ridicule régnant > qui bientôt va être rem- 
placé par un ridicule tout contraire. 

Quand une opinion a été amenée par la 
mode , rien ne la déracine qu'une nouvelle 
invafion de la folie. L'autorité , la fageffe font 
impuiiTantes contre la déraifon univerfelle. 
Les fots font les miniflres de la mode ; iU la 
refpeâent , ils regardent fes jeux comme des 
loix effentielles. 

Le fage peut très - bien s'exempter d'a- 
dopter les modes nouvelles ^ mais il ne Êiut 
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pas auffi qu^il les contrarie à deffeîn foftllé : 
H lui eft très -permis cf avoir un maintien 
grave, mais non ridicule; Tafieftation en 
tout eft un défaut. Quand , fous Henri H , 
on portoit à Paris un gros derrière poftiche , 
il n'étoit permis alors aux perfonnes qui fe 
pîquoient de philofophiéi que d'en porter 
un médiocre. 

La mode d'être défintéreffé ne viendra 
point ,' dit Fontenelle. 

Les bilb&qutts , les dragées ^ les devifes , les 
caloius^les pantins , les magots ont eu leur 
règne, ainfi que les concati^ les énigmes 6c 
le burUfque : puis eft venu Vadé , avec fon 
ftyle poiffard , & nous avons parlé le lan- 
gîçe des halles. Les calembours , les charades 
ont eu leur tour ; enfin Jeannot s'eft vu placé 
fur nos cheminées en regard avec PréviUe ^ 
qui ne vaut plus rien. Qui (uccédera à ces 
grands noms? Toute la fagacité du génie ne 
iàuroit le deviner. Les économijies ne font 
plu*;ç , hélas ! Je les ai vu naître , ergoter ^ 
briller , nous affamer Ôc difparoître. 
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On a eu qUeliqu^envie de s'agiter pour la 

quadrature du cerclé. On parle beaucoup de 
cfaymie : la mode aujourd'hui eft d'étudier 
en cucurbite , de parler de Vefprit rtclcur\ de 
(avoir ce que cVft que le ga[ filytfire & le 
jluor* Quoique Buflfon foît meilleur inatura- 
lifte que M oyfe y on a traité Tes Epoques it 
la nature comme Un ingénieux roman. Les 
encyclôpédiilés oàt perdu de leur crédit, 
parce qu'ils ont voulu . décider trop i;mpé- 
rieufemént les réputations littéraices ^ &c qUe 
dçs coqs-d'inde fe font mêlés parmi iss. 
aigles. 

Il eft plus difficile à Paris , de fixer . l'ad- 
miration publique que de la Êdre naître ;^ on 
brife impitoyablement Hdole qu'on encen- 
foit la veille ; & dès qu'on s'apperçoit qu'un 
homme ou qu'un parti veut dognKitifer , on 
rit ; ^ voilà foudain Thomme culbuté &c le 
tpsuti diflbus. 
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G H A P I T R E CLXXVIt 



Remarques. 



L 



A Qu)de dans les. grandes maifons ^ e^ 
de dîner , fon épée . au côté ; on s'^rquive 
ians faluer, à riflMie du repaî;: ,mai$ le devpir 
de la maîtrefle cft de remarquer votre dif- 
parition , & de vops <îrîer un mot vague ^ 
jauquel pn ne répond que par un monofyl- 
flabe. On reparoît dans la m«âfon huit on 
.dix ' jour^i après , , fous peine^ d*impoîlteffe. . 

Quand en a pafTé un an fans vifiter une 
nialfon daps laquelle on a. été admis, il faut 
Je Aire préfenter de nouveau par quelqu'un 
^ui porte vos excufes : on dit qv'on a été à 
Ja campagne ^ qu'on a voyagé ; &; la n^aitreffe 
qui vous a vu au fpe£^acLe toute Tannée^ 
iait fem^Dlant de vous croire* 

On élevé les enfans du premier âgp beau- 
xoup mieu^ qu'autrefois. On les plonge fou* 
vent dans les bains froids; on a pris la cau« 
Tome II. P 
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tntfie heurcufe de les vêtir légèrement 8t 

fans lieatures. 

*Ceîa eft bien faft; car en gëriëral if ne 
manque aux hommes de Paris , pour être des 
femmes , que d'avoir des traits doux & des 
Ibrmes arrondies. Une quantité d'ames fémi- 
nines habitent chez dés honurtès , à qui ij. ne 
île feut pas demjutder une forte d'énergie 
dont ils font incapables. - 
' Quand ik h'èft que petit jour chez madame ^ 
iest bons amis Se les petits chiens ont la K- 
îjerté d'e'ntrer ; les vdets ne font qu à demi 
ouverts : le petit joiir commence i onie heu- 
res fonnafit. ' 'O . 

Quelques femmes à Paris ne fe levctit 
que vers lë'fbii^ , & fe couchent lorfque Fau- 
irorc' )f^t6\ti une femme tef-efprit adopte 
*X)rdinaircment cette coutume, & on Fàppcllc 
tme îampt. 

La maîtrefle de la maifon ne parle poiitt 
des pîats qui font fur la table ; il ne lui eft 
permis que d^annoncer une poulsrrde de 
Hennés 9 des perdrix^ du Mana^ des pâtés 
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iic Périgueux , du jnouton de Gange s &c des 
oUvés d'Efpagne. 

Pour être l'homme du jour , il faut avoir 
délicatefle de complexton, délicatefTe d'ef« 
pru » déUcateiTe de fentiment. 

Jamais la renommée n'eut de trompettes 
plus menteufès que les journaux imprimés à 
Paris , & on ne les lit qu^en province* 

C^ qu'il y a de plus rare à Paris , c^eft 
<Favoir un xégiment & de n'en pas tirer va* 
nité devant les iei|ime$ : ri^n de moins com- 
mun qu'un officier » non pas bonnéte , mais 
modefte. 

Un coJond dit qu'il eft v^|u à Paris pour 

faire des bomm^ y au lieu de dire faire des 

ibidats : l'ufag^ a ^tellement prévalu ^ qu'on 

)ie Ht (en point d'un autre terme devant les 

femmes. 

Les boucles ^ fpufiers r^ifemblent tou- 
jours à celles des harnois. Elles varient quant 
^ travmL . 

Un bon\mot f»t 4a fortune d'un homme* 
Le comte de * * * n'avoit que^miUé 4c\x$ de 

pij 
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Tenté, II donnoit trois mille livres k fon 
coureur , & il difoit , foi tr(mvé tan J! avoir 
toujours une année de mon revenu devanf 
moi. Ce bon mot enchanta toutes les fem- 
mes , & fit une partie de Ton avancement. 

On parle mceffmnnentjinances; mais de- 
puis long-tems an a perdu en France te 
livre de recette & de depenfes^ On parle 
encore de la marine ; mais on ne cite pas 
'Monufquieu. Cejl Punique chofe , dit -il , que 
P argent feul ne peut pas faire. 

Les riches ne font plus bonne chère ^ 
parce qu'ils ont commencé de trop bonne 
heure, & qujps ont le goût émouiTé* Sou- 
.vent le maître de la maifon , au milieu d'uae 
table délicieufement fervie^ boit triftement 
du lait. Des )us & des coulis ; voilà la Cuiiiné 
nouvelle. 

Les hommes, depuîs quelles années , font 

:i3evenus jaloux d'avoir une belle figure , 6c 

ils font tout pour ne pas paroître laids. Ils fe 

. coëiTent plus amplement & mieux qu'il y 

-a qumze ans* 
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Point de maifon ztkz riche à Paris pour 
donner à diner & à fouper. La robe dinç^ 
& la finance foupe. Les feigneurs ne dînent 
qu'à trois heures & demie. 

Nos repas font un peu triftes ; on ne boit 
plus ; on change d'affiettes fans les falir ; on 
itiédit tout bas à fa gauche ^ de celui qui eft 
à fà droite ; une certaine dignité froide a 
remplacé la gaieté que le vin infpiroit jadis. 

Celui qui tient une bonne table ^ a du moins 
l'avantage que Ton ne pafTe point fou$ filence 
(ts qualités ; 6c s'il a des talens , ils ne refte* 
ront pas fans prôneurs* 

Les riches ont de l'argent pour les fuper^ 
fluités ; ils n'en ont point pour obliger, 

C'efl un milit2ure y dit-on 5 qui a inventé 
une dormeufe, pour courir la pofle entre 
deux draps. 

On donne.des penfions fur les )eux à des 
femm#s de (Qualité , & les vieilles tiennmt le 
tripot. • 

Nos jeunes feigneurs ont dans leur bi« 

bltotheque Moruaigae &c Momcfquitu; mais 

P*** 
Al 



hs voTumes eii font encore vîeiçd^ 

L'art de pailler remplace TéloqueiKe, èi 
cela efl bien àriSérenu 

Tout fe fait par imrigqe; tes moindt<^ 
places ne s'-accordent que par des détours, 
Oîî ne voit tfue foi & fes créatures , ort abymç 
lïn honnête adverfaire , ou pour n'en avoir 
pis fe démenti , ou pour s'acquitter , en met-f 
taàt de la proteâioh à la place de l'argent. 

L'hotnme qui peut dire mcm orangirie^ 
croit qu'il n'y a plus riçn à ajouter à un mot 
aufli fublime. 

Telle femme dit qu*eUe aimer oit ttiieuai 
ftre enterrée à Saint^SuIpici^ 9 quç de vivre 
en province. 

Divin , déteftahte , mots cneoré Ordinaires 
aux critiques , malgré le ridicule verfé à plei-? 
ïies mains fur ce ton tranchant. 

On avoue néan^ioins affez génératement 
qu'il n'y a rien de fi ftérile & de fi fupcrïiu 
que d'analyfer les arts de puf fentim'ent. 

Les. gens du monde ont feit dans la langue 
une longue nouvelle i on n'^ ^ tort de dirf 
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qu'elle cft ëlëgante , inais inexpriffiyc & (àn$ 

couleur^ 

La fefte des puriftes a régné pendarit deu:ç 
eu trois années ; elle tombe aujourd'hui : ces 
éplucheurs de mots s^eftimoient des perron* 
nages rares , parce qu'ils pofledotent aflef 
bien la grammaire. 

Avec des nourrices , des gouvernantes 9 
des précepteurs , de&colleges & des couvens, 
certaines femmes ne s^apperçoi vent prefquf 
pas qu'elles ibnt meçes. 

On déclame toujours contre les financiers^ 
€c moi touc le premier. Us ont tant fait de 
mal 9 a dit quelqu^un , que ceux d'aujourd'hui f, 
gui en font moins , paient pour leurs de^* 
vanciers. 

Les bourgeois n'ont pas encore de cuifi» 
tiiers ; mais cela viendra. • 

Combieo de dupeurs d'oreilles , & com« 
]:)ien tous les jours d oreilles dupées ! 

C'eft la manie des grands de regarder ceux 
qui les abordent ^ des pieds à la t :te ; ce 
gui VappeUe t^jfir. U eft iacile ï <:elui qo^ 

P ir 
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cela choque, de lés toifer à fon tour. 

Le toupet & fa fortnatâo^ font une étude 
pour le petit - maître qui veut trouver fon 
front admirablement développé, toutes les 
fois qu'il interroge un miroir. Le perruquier 
çapablç_dWondir fontoupet d'une manière 
qui lui plaife , eft un homme précieux. 
" Mais il y a cent mille hommçs fans aucune 
efpece de tâche, qui regardent, tout travail 
comme roturiçr , ôc qui Tabandonnent au 
vulgaire avec dédain; Il faut bien qu'ils s'oc? 
cupent d^ces chofes importantes. 

Un jeune hôinn^ dort faftueufement fous 
un ciel de glaces , pour y contempler à fon 
aife , & dès (|u'il ouvrira la paupxçre , ùl figure 
çfieminee. 

Le valet -de -chambre ne porte point de 
livrée , fe bomç à accommoder fon maître > 
a foin de la garde-robe , & le fert à table^ 

Les traeafferies font moins fréquentes à 
paris que par-tout ailleurs, 
' ' Au bancfuet faftueux des grands & de$ 
riches , U n'eft pas rare de voir dea fommo^ 
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ne boire que de Teau , ne point toucher ï 

vingt mets délicats , bâiller , fe plaindre de 
leur eftomac ; & des èiommes les imiter en 
dédaignant le, vin par air & pour afEcher le 
bon ton* 

D n'y a qu'à Paris où les femmes de foixante 
ans fe parent encore comme à vingt , & om- 
irent un vifage Êirdé » moucheté , enfin une 
tête fontangée. 

Peribnne ne lit plus pour apprendre : on* 
ne lit que pour critiquer. 

On recommence à parler de Ion ^ef. 
Quant au cheval dt race , Texpreflion en de- 
vient furannée. 

On a beau aire des traités de morale ; un 
drap plus ou moins fin , un galon plus ou 
moins large , un équipage ou un fiacre ^ douze 
valets au un fimple domeftique , une crapau- 
dine de quinze francs au doigt ou un brillant 
de cinq cents louis , mettront toujôuTT une 
grande différence parmi les hommes. Cela eft 
bien fot ; mais les pauvres mortels jugent 
ainfi. 
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CHAPITRE CLXXVIIL 

Promenons » nous. 

J ETONS rni coup - cf œil fur fcs ^abHffe-! 
mens de nos aïeux : ainfi j*âpprendrai îTirftoire 
ées fiecfes qui m*ont précédé ; & chaque 
églire, chaque monument, chaque carrefour 
m'offrira un trak hiftorique & curieux. Tout 
ce qu'a fait le fanatifme va fe repréfentet 
ai ma mémoire ; car. les fottîfès antiques n'ont 
pas manqué de recevoir des monumens pro- 
pres à les immortalifer , comme fi elles avoient 
craint de ne point échapp^er k cette hon- 
teufe célébrité. On ne les apperçoit néan?» 
moins qu'à Taide d'une légère érudition. 

On con(èrva jufqu'au tems ^ Démétrîus 
de Phalere , c'eft - à - dire , l'efpace de neuf 
cpnts années , le vaiflTeau que monta Théfiée 9 
Icffqu'il délivra les Athéniens du trihut de 
Minos. A mefure que ce vaiflTeau vieiHiflToits 
on remplaçoit les pièces pourries par de$ 



fîeces cVfÉi boU neuf; de forte que Von <ïif- 
put» dans la fuite fi c*étoîtle même vaiffea:u, 
eu fi c'en étoit un autre. La ville de Parh 
reflemble un peu f. ce vmflfeau; on a tant 
mis de pièces qu'il né refte rien de la prc* 
micre conftruôion* 

Je fonge que quand je ferois gentillionp- 
me , & que je ferois remonter mon arbre 
généalogique jufqu'aux tems de Marcomir 6c 
<k Pharamond, ce qui rendroit fi fier un 
îiutre^ ne m'enorguciUiroit pas un infl^nt^ 
car }e ne prxjuverois autre chofe , finon que 
yt tire mon origine d'un Sitambrc ; c'eft-à^ 
dite ^ d'un barbare & d'un demi-^fauvage. 

Je me rappelle que faim Rémi, prêt 4 
vetfer 1 eau du bajkëme fiar la tête de Clovis , 
en prëfence de ftm armée , lui dit : ba^t h 
€0Uyjfiir Sicamire. 

Et fi le ciel vcnoît à découvrir ttmt - i- 
<ôup à nos regards, la véritable filiation des 
généalogies liumaines, quel fpeftacle nou-» 
veau & curieur ! Point de roi qui ne comptât 
un «fclave parmi fcs aïeux; point d*efcïave 
iqui ne comptât un roi. 
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Le vrai noble ne feroit-il pas ce bourgeois 

qm fe vantoit de pouvoir prouver par des 

titres authentiques , plus de Jîx cents ans de 

rotmt de père en fils ? 

Qui auroit dit au grand Conftantin ^ que 
les Iplus brutaux des hommes s'aiTeieroient 
un jour fur fon trône , & s'en diroie nt fière- 
ment les propriétaires ? Les puiilantes mor 
narchies ont été fondées par des barbares; 
& le defcendant d'un Calmouke, msdnte- 
nant vêtu de peaux de bétes fauvages y por- 
tera peut - être un jour la fuperbe couronne 
de France. Que ne &it pas le tjçms , & quel- 
les étranges révolutions n'amene-t-il p^ fur 
la terre! 

t Notre première origine du moins efl: plus 
noble que celle de Rqme : nous n'avons 
pas eu pour fondateur un berger Romukis» 
qui y pour peupler fa petite ville , fit fignifier 
à tous les voleurs , brigands , meurtriers de 
ritafie & de la Tofcane , de venir jouir chez 
lui d'ufte fauve-garde inâme. 

En me premenant donc y je voyage dam 
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rantiquîté. Je me rappelle les époques lèi 

•plus intéreffantes. Je me plais à croire que. 

je fuis defcendû des Francs qui portoient les 

che^reux longs , & non du peuple fubjuguë , 

dont on coupoit la chevelure. A mon amour 

pour la liberté , je me fens de la race du 

peuple vainqueur, qui confervoit fes ch©- 

veux dans toute leur longueur; & quand 

je vois les cheveux âottans de nos prëfi^ 

dens, eonfeillers & jeunes avocats, je me 

•dis , voilà les Franés. 

J'aime à me répréfemer cette ville fii- 

'perbe fortant d'im marais fangeux, vdrs b 
fin de la féconde race , &: enfermée juf- 

' qu'alors entre les deux bras de la rivière. 
Je ne rencontra point des bœufe , fims me 

^re, voilà les courfiers du Q2xwS& da^ 

Dagobert r ' 
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f)uatrt bœufs aitelés , dunpas tranquille & Icnt^ 
Promenoient,^ dans Paris le monarque indolent» 






n y avoit Icwi de ce ,char à . cfelul si^i 
c^iduifoit Lpu;s XVI y le JQur de. foo facre > 
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ians la vîlk de Rheims, Mais le bon Dago-^ 

tert ne o'Oy oit peut-âtre . p^s à la poflihi- 
Jitfé .d*uHe pluô grçiîMÎe magnificence^ 
, ^ A la rue du Pet-au-0iable ^ à la rue Tip<!H 
Bwdin ^}e vais fuccéder les Ml^ rues qiîi en- 
jVÎf QPîlcm;le Luuembourg , le Fijibiis-Royal &c 
1^^ Tuilerie. Des hameaux ont été le berceau 
de grands empires; & des barques de p$- 
x^^rs^ l'origine de puiffiince$ maritimes. 

A mefure que le cimetière des Innoc^ns 
vient affliger ma vue,, j'^ppençoiç auflS la 
<0wt !oôogne :, où Ton feifoit feiîtonellé con- 
i&e k9 Normands , dont \ei incuî*fions fubi- 
4SB &c icéquentes alarmoiotit h ville. Dans la 
Jbelte rue Saint** Antoine ^ velioknt des ehçm y 
sdcs caarot^^ des navets. Là fe tint le 
ÊounioisiwrHenrî II fiit hloiïé ! : là ie batti- 
rent depuis & fe firent juftice mutuelle l«s 
inferp^s mignons de Henri III. 

Le. quartier de rUmyerlite mç dit qjje 
Philippe - Augufte aima les lettres & fonda 
^i0s 4t:(d^s i cw écoliers^ pâcùpldrcol la ville ; 
^&t c-'eft 'à'kifoti ^e: <:et£e ^>apûIation y /jue 
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le parlement devînt (édentsâte fous PIû* 
lippe le Bel : sûn(i ks lettres ont toujours 
été utiles. . • ^ Je gliffe mo peu fur le pavé s 
cftla me fait Souvenir qu'on ne commença dis 
fav^Jes rues ;qu'l8n:ii84^ 8|f qiie ce fuf 
un financier qui fit cette bonnf <£iivre : aprèf 
en avoir donné le projet , il conlf^t4)a beau* 
coup à la dépenfe. . . 

Si je traverfe U ptac^ des Viâôires i'.j^ 
me dis : on voJoit en plein jour, fur ce iea^ 
rein où Ton voit aujourdliui la figure d^iHP 
roi qui vowlut têtf^ . c w^écant Qe quaaier 
s'appelloit It quartkfyuidc-Gouff^^ Un peti|t 
bout de rue, qui conduit à la place où.^ 
ftuverain eft repféfenté en bronze , en a r«r 
tehu le nom ; & dans cette place des Viçr 
toires , qui a ^ long-te/m$ révolté l^urope^ 
je ne puis m'empécfcer de me rappeller ce 
xîovirtifani( i ).^i^ fekKj Tàbbé de.Qhf^t 



( I ) Le miréchal dç la Feuillade : il avoit 
fléplu d'abord au roi. Il dit : il a de Taverfion pour 
oioi ; eh bien , je la farmonterai , ft je ferai fon 

r 

tayori, * 
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àvoît eu le dei&in d'acheter une cave danà 

Tëglife des Petits - Pares , de la pouffer fous 

terre jufqu*au milteu de, cette place , afin 

dé fe fcire enterrer , & de pourrir reKgieu- 

fement fous la ftatue de Louis XIVv foa 

maître y Y homme immortel. 

Je ne traverfe peint la rue de la Féron- 
nerie 9 fans voir le couteau fanglant de Ra^ 
vaillac fortir fumant de ce cœur généreux, 
qui ne méritoit pas d^ mourir de la mort des 
tyrans. 

Ceft -le bon Henri IV qui a fait achever 
le Pont -Neuf; fon effigie a réjoui ma vue 
prefque diaque jour dé ma vie : mais jufqu'à 
Ttjuand din-eront les rftaïfons fur les ponts > fels 
mfarchés^ infeôs , étroits & fans abord , les 
rues tortufeufes , embarraffées & mal-propres ? 

Et je vois la Baftille ^ue Charles V.fit 
fcâtir , ians en deviner le futur emploi , & 
que tout ami des teïxflècônfidere point, 
fans s'indigner & gén^ir* 

Ceft tout auprès ^ &C fttr le quai des Ce- 
Icftins 5 que je revois ea idée Fhôtel Sûn^- 

Paul , 
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Paul , qu*oceupdît ; le fâge Châties V. La 
royauté alors avok un front populaire î k 
tnaifon royale ëtoit flanqifëe de coloihbiers 4 
les jardins renfermoient des légumes , &c utl 
luxe monftrueux ne Confternoit pas le regarni 
du citoyen* 

Rue des Ëcrivains. Lé noin de Hicôk^ 
Flaçimel ^ fi chef aux adeptes , me revient 
en mémoire; il fiit bien&iiànt, & conféquetti-* 
ment fa mémoire doi^ être honorée^ Il fondai 
des hôpitaux, & toutes fes libéralités ont 
porté Tempreinte d*un véritable ami de ITiu-^ 
jhanité. Je vénère Nicolas Flanmiel & Pet- 
nelle fa femme* Qu'il ait ttôuvé la pietrd 
phtlofophâle ou jdon ; (es recherchés , At4 
travaux I & fes fondations annoncent uil 
homme fupérieur à fon fie de* 

Quand je m'embarque ou que je débar^ 
que au port Saint'-Landry , il m'eft iihpof^ 
fible de ne pas mç fouvenir que le C0Tp§ 
d'Ifabeau de Bavière ^ Cette méc^nte teiné f 
femme de Charles VI , morte en 14^5 $ fut 
confié à un batelier qui avoit otdre d« It 



/ 



( 



remettre , fans autre cérémonie ^ au prieur 
de Saint-Denis. Les frais de telles obfeques 
n'étoient pas confidérables. 

Uéglife Notre-Dame , qui ne fut achevée 
qu'au bout d'environ deux cents ans, & 
dont le portail très-curieux porte l'empreinte 
du génie d^. nos pères , efl un monument 
qui a de la grandeur , de la majeilé , &c dans 
lequel je me promené toujours avec plaifir., 
On a reblanchi ce temple, & il a perdu, 
cette teinte vénérable $c cette obfcurité im-. 
poânte qui commande un refpeé^ religieux. 
Le Palais , jadis féjour des rois de la troi- 
iîeme race , incendié il y a trois ans , efl. 
rebâti au moment que j'écris. Les magiflrats. 
n arrivoient point alors dans un équipagCt 
On voyoit deux confeillers en robes & en 
rabats , montés fur la même mule , débar- 
quer fraternellement fur les degrés de la 
grand'- iàlle ,& s'en retourner de même. 

J'entre dans la petite églife de Saint- Pierre- . 
aux -Boeufs, qui fut profanée, en 1505 > 
Ijar un jeune homme d'Abbe ville. Il arracha. 
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Thoflle/des maîns du prêtre, eti seériaAt; 

-'quoi , toujours cette folie ! Ce jeune homme 
^toit inftruit^ eritendoit très* bien Homère, 
Ciceron & Virgile, Il fut brûlé vif pour 
réparation. 

Et la tue d*Enfer, où Ton ne voit plus ni 
diables ni revenans , mais qui porte fur dès 
carrières beaucoup plus dangereufes. Saint 
Louis la donna aux chartreux pour exorcifer 
ces fantômes: depuis ce tems on n'y vit plus 
de fpeftres ; & lefdites maifons , bien peip» 
plées^, rapportent de bel & bon argent. 

L'hôpital des Quinze- vingts fut fohdé par 

le même faint Louis -, on vient de le mettre 

à bas , & la place eft nette. Cétoit là que les 

prédicateurs faifoient la répétkion des fer- 

^mons qu'ils dévoient prêchera la cour. 

Rue de la Poterie , commença le fpeélacle 
françois : ç'étoit le procureur du roi qui fài- 
foit la police , & non les gentilshommes de 
la chambre , qui faifoient alors le lit du roî , 
& rien de plus. 

Aux Halles , Charles V , encore dauphin , 
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haranguoit de toutes fes forces contré Char*^ 

les le Mauvûs ^ roi de Navarre ; mais il y fat 

ûffié 9 parce qu'il n'avoit pas la bonne mine 

^ réloquence de fon adverËùre* 

Rue des Prouvaires y Alphonfe V, roi de 
Portugal y fut magnifiquement logé chez un 
épicier , ainfi que nous avons vu de nos jours 
l'empereur habiter un appartement garni , rue 
de Toiunon , afin d*y être plus libre qu^ait*- 
leurs. 

C'eft à la Butte-Saint-Roch que la pucelle 
d'OrlécHis fe diftingua & fut bleiTée , en atta- 
quant Paris y dont les Anglois étoient les mai* 
'' tresr Cette Butte-Saint-Roch portoit encore» 
. il y a cent ans y des moulins fiir fa cime. • 

Au refte y le grand Céiàr a logé dans la Cité» 
& Tempereur Julien auffi , qui aimoit fort les 
. Parifiens &c leur ville , ce dont }e lui fais 
bon gré. 

Rue de l*Umverfité y je fonge aux privi- 
lèges de cette univerfité » tombés en défué- 
tude. Dès qu'on y portoit quelqu'atteinté , 
€lle fcrmoit fes écoles ; plus de leçons théplor 



gîques, fcholafKques ; plufs de fermons. La 
cour alarmée étoit forcée de céder. Le nom 
de Charlemagne alors remplit mon imagifia* 
don : les bulles des fouverains pontifes régif- 
foient ce^orps , chez lequel iétoient concen- 
trées toutes les lumières. Utie lui refte plus^; 
de cette ancienne &c incroyable puiâance » 
que quelques formes extérieures. Le re£^eur 
£ût ouvrir les deux battans chez le roi 9 & ie 
promené dans Paris tous les trois ^ois ^ 
comme le monarque des efprits : c'eft ordi- 
nairement wi |iauvre pédant 9 gonflé de latin 
& de fottife. S*il meurt pendant fon reftorat^ 
Funiveriîté a le droit de le &ire enterrer à 
Saint " Denis , à la fuite des rois. L'univetfité 
toutefois a donné l'idée des poftes. 

Je me rappelle en riant i au fujet des droite' 
4lu reâeur 9 que Jules II menaçoit de jeter 
un interdit fur le royaume , & de citer Loui& 
XII , le clergé de France & le parlement de 
Paris y à comparoître devant lui. 

Je ne puis pas entendre parler de la cloche 
4e 5àint-.(^rmain-rAuxerrois 9 parce qu'elle 
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4ohna U fignal au niafTacre de là Saiat-Bar« 
thélcmi,; . 

Lai nouvelle égUfe Sîûnte - Geiwvjeve Ime 
prouve que dans tous, les tems on a deiiiandé 
à cette faintc bergère la guérifon des prin- 
ces & des rois , ainfi que de la ploie dans 
la fécherefle > &c du beau tems dans la pluie. 
Ce nouvel édifice va propager enccire QettQ 
vieille coutume, &. il y a apparence quelle 
f^bfiftera long-teins. 

Dans l'ancienne ëglife , j*ai baifé p^ur 
mon compte la châffe décoliverte dé là ftSnte , 
avec toute la populace de Paris , le i ô mai 
1774 , au moment même que Louis XV éx- 
piroit ; &c je me fouViens d'un bont mot qui 
fut dit à mes cc)tës,& que je n'imprimerai 
pas j car il ne faut pas tout imprimer. • 

En contemplant la façade du LôuVre , je 
dis : Louis XrV avoît une furiéufe paflîon 
pour rarchitefture ; car , malgré tout fon or- 
gueil , il a traité le cavalier Bernin à l'inflar 
d'un fouverain ; & néanmoins le deffin de 
Claude Perraut , quoique médecin de pro- 
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feffion, fut heùreufement ptëfô^ré; & c'eft 

j è vernficatëùf Boilcaù 

a eu rinfolcnce de vouloir fe moquer ï 

Ah! fi Louis XI V^, m'écfië-j^ quelque- 
fois , avoit dépenfé k Paris le quart dé ce 
que Ini coûta depuis fon Verfailles, Paris 
feroit devenu la plus' étonnante ville de 
Tunivers. 

Et fi je me trouve engagé dans la nie 
Trouffe - Vache , je me fouviens que le car- 
dinal de Lorraine', revenant du concile de 
Trente , & voulant faire une efpece d'entrée 
triomphante à Paris, fut chargé vertement 
par Montmorency : alors fa craintive émi- 
nence fe fauva dans l'arriére - boutique d'un 
marchand , & de là fous le lit o une pauvre 
fer vante, d'où il ne fortit que quand celle cî 
voulut enfin fe coucher. 

Et le puits d'Amour , rue de la Truande- 
rie ! Je le regarde avec refpeft ; c'étoit Tautel 
où les amans du bon vieux tems fe jurdient 
& fe gardoient fidélité. 

Rue Saint - Thomas - du - Louvre , étoit 

Qiv 



Pbôtd de Rambouillet, bureau d'efprîti ou 
fiégeoit mademoifelle Je Scuderi. On n'y trai- 
toit pas des queftions profondes , politiques , 
t:^ fpëtaphyfiques , &ç, mais b converfetion y 
étoit graçieufe, légère, & avoît cette fleur 
de galanterie qui a été remplacée par la froide 
& taciturne politeffe. 

Le burlefque Scarron , qui eut pour fuc^ 
cefleuf le grave Louis XIV , lequel époufa fà 
veuve , prude dangereufe s'il en fiit jamais , 
ifemeuroit rue de la Tixeranderie. 
, A la place où Ton a vu depuis le clëment 
Henri IV t fut brûlé le grande-maître des tem, 
pliers; $c ce ne fut pas la feule viûime. 
Le cruel Philippe le Bel fe rendit coupable 
4e ce crime ^troçe aux yeux de la poftérité. 
Leurs privilèges & leurs poflTeflions , leur 
ton qui vifoit à l'indépendance , voilà ce qui 
prma Philippe le Bel contr'eux; & pour les 
anéantir, on leur chercha dçs forfaits imaginai* 
rcs : leurs biens-meubles furent confifqués a^ 
profit du comte de Provence, Quelle horreur | 

Ceft d^ns la vieille rue du Temple que 
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fat aflàffiné par le duc de Bourgogne le duc 

rfOrléans , frère unique du roi Charles VI , 

qui 9 quoiqu'en démence ^ porta toujours le 

iceptre. 

Et quand je paiTe vis - à . vis la nouvelle 
école de chirurgie, je ne puis m^empécher 
de fonger que la difleâion du corps humain 
paiToit encore pour un facrilege dans le comr 
mtncement du règne de François I^ '. Conv- 
Inen de découvertes anatomiqlies depuis ce 
tems-là ! & avec quelle rapidité cette fciencé 
il retardée s'eft accrue & perfe£lionnée de 
nos jours ! 

Fuyons ce pafTage 9 c^efi la Morne; c'eft 
ce petit caveau où Ton dépofe les corps morts 
dont la juftice fe faifit , le tout pour qu'on 
puiiTe les reconnoître. La populace eft avide 
de cet affreux fpeâacle ; c'eft bien le plus ré-* 
voltant que l'imagination puifle repréfenter. 

Qui croiroit de nos jours , que Téglife de 
S. Jacques-de-la-Boucherie fut jadis un lieu 
de refuge pour les aflaflins ? Rien n*eft plus 
vrai cependant. 



A ïa place de Grève .... On ne peut tra- 
•veffer cette place fans faire, malgré ioi, 
des réflexions fur notre jurifprudence crimi- 
nelle 9 qui , par fqn imperfeftion , contraffe 
fi. honçeufement avec les lumières de notre 
fiecle. 

Quand je paffe la rivière au quai Malà- 
quak ou des Quatre - Nations , il me revient 
en mémoire le difcours de ce batelier qui ^ 
tenant Henri IV dans fon bateau , & ne le 
connôiflant pas , difoit ne pas trop goûter les 
fruits de la paix de Ver vins. Il y a des impôts 
fur tout , jufquà ce miferabU bateau , avec 
lequel f ai bien de la peine à vivre. . .. Le roi , 
continua Henri IV, ne compte- t^il pas mettre 
ordre à tous ces impôts *là? , , . Le roi ejl un 
affe:^ ion homme , repHqua le batelier; maïs 
il a une maître ffe à qui il faut tant fie belles 
robes & tant d^affiquets 1 & c\fi nous qui 
payons tout cela : paffe encore fi elle rUtoit 
qu^àlui; mais on dit qtù elle fe fait çarefferpar 
bien d^ autres. Voici mon autorité : Effais fur 
Paris , de Sainte - Foix , tome III , page ^^%^ 



Je vôls^en pjein ce LoxiTred'ôù Henri IH 
prit la fuit^ devant le duc de Guife qui, 
manquant de Je f^iîre prifonnicf , manqua ce 
jour - là de nWttre la couronne fur fa tête-, 
& de comfnencer en fa perfonne une qua- 
trieme race; Sous cette nouvelle dynaftîe, 
la France auroit pris fins doute une toute autre 
forme , i|^ comfeinaifon différente ; les hif^^ 
toriens'Sç hiftoriograpbes de I*rante n'auroierit 
pas manqué de. . . Mais il nb s'agit point ici 
de cela; palfons à un ttoûVeâu chapitre, 

C H A P I T R E CIXXIX- 



V. 



La Sainte - Chapelle* 



o Y O K S la Saînte-Châpêlle , fondée par 
faim Louis, fpour remplacer f^ratoire de 
Louis le Gros. 

Nicoks Boileau lDe(prëaùy , place fi mal^ 
à-propos au 4-ang de nos grands Hommes , y 
eft enterrt^ pr^ifément fous le lutrin qu'il a 
chanté. 
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De grands vitraux , qui ont plus de fix cents 
ans ^ &c qui ont été vus par la reine Blanche» 
wiante d'un beau cardinal , font un très - bel 
effet , & nq^pellent le iiecle des Croifades* 
Le9 idées Singulières qui rëgnoient alors » re- 
viennent en foule à notre mëmoire» 

Dans ce même iiecle, l'empereur Bau- 
douin ayant befoin d'argent , engagea avec 
un regret infini le; reliques de fa chapelle ; &C 
le dévoi Louis ^ roi de France 9 dans la joie de 
ion ame 9 crut Êûre une excellente acquifî- 
tion , en payant deux millions huit cents mille 
livres de nôtre monnoie , un morceau de la 
vraie croix , le fer de la lance dont le c6të 
adorable de Jéfus-Chrift fut percé 9 une partie 
de l'éponge qui fervit à lui donner du vinai* 
gre , & un fragment de la pierre du Saint-Sé- 
pulcre 9 Sec Puis il retira 9 pour une fomme 
à peu près pareille 9 la couronne d'épines » 
qiû étoit en gage chez tes Vénitiens. Rien 
n'égala fon ivreife extatique 9 qviand il put 
taffembler dan$ une chaiTe c^ précîeufes 
.conquêtes* 
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La niiît du lo mai 1 575 ^ une main iâcrî'^ 
lege déroba le morceau de la vraie croix : 
quelle « défolation ! On mit des gardes aux 
portes ; on fouilla tout le monde ; on fit une 
proceffion générale pour demander au ciel le 
recouvrement de la relique ; on ne retrouva 
point les voleurs ni le vol : on publia que la 
reine - mère ^ avide d'argent , avoit vendu 
cette relique aux Italiens , qui cependant en 
revendoient alors à toute l'Europe* 

Pour confoler la douleur publique , on 
puifa dans le coffre un fécond morceau de la 
vraie croix 9 mais hélas ! bien inférieur au 
premier en longueur , largeur & groffeun 
On renchâiTa dans une croix toute femblable 
à celle qui avoit été enlevée : cette croix eft 
la même que Ton expofe aujourd'hui à la 
vénération des fideks. 

Le chef de faim Louis eft dans cette églife : 
il appàrtenoit au tréfbr de Saint-Denis ; mais 
le roi Philippe le Bel obtint du pape , que le 
chef & une côte de S. Louis feroient trans- 
portés dans la chapelle de Paris. Néanmoins ^ 
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|K>ur ne pas trop affliger les Bënédiâins , qui 
fe hmentoient fur cette perte ^ on laiflfa aii 
tréfor la mâchoire inférieure de ce chef» 

Le chantre porte au haut de fon bâton , 
unô tête antique de Tempereur Titus , qu'on 
a métamorphofée en tête de faint Louis , à 
raiibn de quelques traits de reffemblance. 

Ainfi 1 empereur Titus affifte tous tes jours 
à Toffice de la Sjainte-Chapelle , tenant d'une 
main une petite croix , & de l'autre une cou- 
ronne d'épines. Certes , Tempereur Titus ne 
s'y attendoît pis ! 

La nuit du jeudi au vendredi-faint , on ex- 
p(rfe publiquement à la Sainte* Chapelle vm 
morceau du bois de la vraie croix. Tous les 
épileptiques , fous le nom de pofledés , ac- 
courent en foule , & font mille contorfions 
en pafTant devant la relique : on les tient à 
quatre ; ils grimacent , pouffent des hurle- 
mens , & gagnent ainfi l'argent qu'on leur a 
diftribué. v 

On tolère ce fpeftacle ridicule , pour en- 
tretenir parmi la populace, Pefpérance de lii 
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gu^rifôn nûraci^leufe de ces maux réputés in- 
' curables , ou pour maintenir la croyance qui 
lui refte. ' 

Plufieurs de ces prétendus po{{!édés , qui 
ne hurlent qu'à minuit précis , au moment 
que Ton tire du coffre Tinflrument du fupplice 
du Sauveur du monde , ont le privilège ce 
jour-là de fe répandre en imprécations publi- 
ques ; elles font fenfées la pure infpiration du 
diable. 

, J'y ai entendu , en 1 777 9 le plus hardi , le 
plus incroyable. des blafphémateurs. Imaginez 
tous les adver/kires de Jéfus-Chrift & de fa 
divine Mère ; imaginez tous les impies incré* 
dules mêlés enfemble & ne formant qu'une 
feule voix : eh bien ! ils n'ont jamais approché 
de fon audace (àcrilege , injurieufe & déri- 
foJre, Ce fut pour moi, & pour toute l'affem- 
blée , un fpeébiclè bien nouveau & bien 
étrange , que d'entendre un homme défier 
publiquement 6c d'une voix de tonnerre le 
Dieu du temple , infulter à (on culte ^ pro- 
voquer fa foudre ^ vomir les inveâives les 



plus atroces ; tandis que tous ces Uafphémei 
énergiques étoient niis for le compte du diaUe# 

La populace fe fignoit en tremblant , 6c 
di(bit y le front proftemé contre terre , r*^ 
/r démon qui parle. Après qu'on Feut édC 
pafler trois fob de force devant la croix ( & 
huit hommes le contenoient à peine } ces 
biaTphêmes devinrent fi outrés ^ ft épouvan^ 
tables 9 qu'on le mit à la porte de Téglife ^ 
comme abandonné à jamais à l'empire de 
Satan , & ne méritant pas d'être guéri paf 
la croix miraculeufe. Imaginez une garde pu« 
blique , qui préfide cette nuit - là à cette in^ 
concevable Êirce , dans un iiede tel que le 
nôtre ! 

Infenfé ou maniaque , ou iimplement ac- 
teilr foudoyé , ).e n'ai jamais conçu le rôle de 
ce perfonnage. Ceux qui auront été préfens , 
fie qui fe rappelleront (es licentieufes paroles ^ 
doivent confefTer qu'il pouiTa ce rôle bien 
avant, fie que le lendemain ^ i leur réveil ^ 
rien ne dut leur paroître plus extraordinaire 
que €€ qu'Us avoîent vu fie entendu la nuit* 

- L'année 
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L'annëe fuîvante , le beau monde fe rendît 
en foule , pour voir la féconde repréfentation 
de cette curieufe comédie ^ devenue fameufe 
par le récit fidèle des affiftans. On attendoit 
h grand aclcur: mais il ne parut pas. La police 
lui avoit fermé la bouche : le diable fe tut 
conféquemment. Il n'y eut que des convul- 
fîonnaires fubalternes , qui ne méritoient pas 
la peine d'être examinés ni entendus : à peine 
vomirent-ils un petit blafphémc. Le diable avoit 
épuifé Tannée précédente toute fa rhétorique ; 
mais il feut convenir qu'elle fut riche. Croi- 
roit-on , je le répète , que tout cela fe paiTe 
à Paris , dans le dix - huitième fiecle ? Pour- 
quoi ? Comment ? A quel but ? Je n'en fais 
rien , ôc bien d autres feroient embarraiTés à 
répondre. 



CHAPITRE CLXXX. 

Léglifa de Sainte^Gmevieve. 

EU ne plaife que je me moque de 
(ainte Geneviève, patronne antique de la 
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capitale ! Le petit peuple vient faîte frotter ctes^ 
draps Se des chemlfes à la cbâiTe de la fainte ^ 
lui demander la guérifon de toutes les fièvres ^ 
& boire en conféquence de Teau inal-propre,. 
qui fort d'une fontaine réputée miraculeufe. 
Mais les échevins , le parlement &c les autres, 
cours fouveraines lui demandent bien de la 
pluie dans la fécherefTe &c la guérifon des 
princes ! Quand ils agonifent , on découvre^ 
alors la châffe par degrés , comme pour laiffer 
échapper plus ou moins de vertu efficace, 
félon le danger. Quand il eft extrême , alors 
la châfle efl expofée toute nue. 

A Dieu ne plaife que je me moque de ce 
bon peuple , qui tourne le dos au (àint fa* 
Crifice de la MefTe , pour Ce proflerner devant 
h fainte bergère ! Le fourire naît d'abord 
involontairement fur les lèvres ; mais quand 
je vois fur le vifage des dévots la douce cha- 
leur de l'efpérance qui enflamme & brûle 
leur cœur"; quand j'y lis les fentimens d'affec- 
tion dont ils font pénétrés , l'attente qui les 
cpnfume , la confiance qui les anime ; je me 
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itproche de hé point païîTagfef. ce$<onfolanti^ 
émotions, La raifoji ifÇ\^ :,phi.lof6j)hie/ftieî 
mettent rien à la pl^ç^^cfe^tiçs^ heureufes 8c 
profondes illufipnSà i - . », i ;: i. f, t 

Oui , tel fayetier .meurt 4'a*0tît;f?oui:' 
fainte Geneviève, Ut:C<>âfttke dan$ fe^cbfe 
grins, l'invoque àms. ks peines ,- Ifappeflô 

* 

dans fes affligions > & , reffeni les jtxanf^orts 
de la paflîon la pWs, ^nthonfiafte. Je ViOudtob 
pouvoir jouir comme lui , en prëferic^e de b 
châffe , de ces voluptés ex.'^atifqurtîîs*, 

Je fais que je ne vois pas ailleurs ]des fronts 
plus refplendiflaos . devant Tobjet de leut 
tendrefle. J*ai vu couler des pleuri; j'ai en- 
tendu des Êinglots, des foupirs qui' m'ont ému 
•jufqu*au fond de Tame ; & j'ai refpeété en ce 
moment ce culte adapté aux borner de Kn- 
telligence du vulgaire , adapté peut > être en* 
-icore plus à fa mifere. Il prie avec, ferveurj 
il prie de toutes fes forces : fon cœur fe fond , 
Ramollit , fe répand ; & l'ame du philofophe 
xefte quelquefois feche & aride , même, lorf- 
qu*il veut s'élever vers un culte plus fublime 
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& :pfiri'jpi!r; ; . Je- retpûmèfaî âu pied de la 
châffe de faftite <îe«ëvieve ;' je me mettrai 
ligenôux-^mi Éiitcfû\i'es dévots, & je refpec- 
terai leur foi & Içur confiance. 
. J'îd 'tW une' feifWn^ préfenter trois che- 
inîfes aif ^ôbûfle Irfandois qui, au moyen 
'd^unë longue Se pefahte gaftile, atteint à la 
châffe de la fainte , tpés-exrhauffée. Les che- 
mifes ayant fuffifamment frotté les parois de 
h châffe , redeicêndirem ; mais Ja femme 
foutint que la chemii'e du milieu n'ayant poitit 
touché la châffe, n'^voit pu recevoir la vertu 
miracukufe. Elle oWigea Tlrlandois à reporter 
"féparément la chemife du milieu au bout de la 
^gaule : pour cette fois ^ le frottement fut com- 
plet , & la femme fetisÊiite. Elle s'avifa de jeter 
-fon argent dans un tronc vbifin ; l'Irlandois 
foutint que cet argent devoit être mis dans 
un plat, & pas dans iin troiicé II parut regretter 
Jà double peine qu'il avoit prife ; la femme 
.emportâmes chemifes fans s'embarraffer de fss 
murmures , & elle difoit en s'en allant : elks 
ont bien touché à la châffe , je m en vante! 
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Curieux enfuite de lire d«;s billets ëcrijs « -' 
Se appliqués aux colorines voifînes; je k^'ap* 
prochai & je Iu$ : . ^ ; 

On recomma/^e à vos prières Mne jeune 
femme environnée deféducUws^ & frète àfuc^. 
comher. - > \, 

« 

On recommande à vos prières un jeune honi* 
me qui voit mauvaife compagnie , & qui di^ 
couch^ 

On recommande a vos prières un homme en 
danger de la damnat},on éternelle y fy qui lit des 
livres philojbphiques. 

On bâtit une magnifique ëgli^e , pour pla- 
cer cette châfle fous une fupet^be, coupole; 
elle coûtera bien douze à quinze millions &C 
au-delà. Quelle énorme & ini^tile dépcnfe, 
qu'on auroit pu appliquer au foulagemeiit àe$ 
miferes publiques ! Et quel temple peut - on 
élevef 9 difent les faintes Ecritures ^ a celui 
qui a le ciel pour manteau , & la terre pour 
marche-pied ? Les curieux iront vifiter Tarchi- 
tefture , & la populace la fainte. On y tra- 
YiûUe depuis trente années. Les os de Def? 

Riij 



ca?tôs^ fepafent dans Tancien temple avec une 
épitaphe ; les reportera -t - on non loin do 
la châfle qui opçre des miracles ? Quel alliage ! 
Sàihtc Geneviève & Defcartes côte à côte ! 
ïb s'entretiennent dans l'autre monde; quç 
^ifent-ils de celui-ci ? Mais Thunible Defcartes 
n'a point de chiffe. 



CHAPITRE CLXXXI. 

Noviciat des Jifuites. 

\J CHANGEMENT ! ôinftabilité des chofts^ 
humaines ! Qui Feût dit , que des loges de 
francs-maçons s'ëtabliroient rue Pot-de-Fer , 
au noviciat des jëfuites , dans les mêmes faU 
les où ils argumentoient en théologie ; que 
le grand Orient fuccéderoit à la compagnie 
deJéfusiqxxQ la loge philofophique des neuf 
faurs occuperoit la chambre de méditation^ 
des enfâns de Loyola ; que M. de Voltaire y 
feroit reçu franc- maçon en 1778 , & que 
M. de la Dixmerie lui adrefferoit ces vers 
heurev^x : 
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S>u*au Jcul nom de nihflrc frert , 
Tout maçon triomphe aujourd'hui : 
S'il reçoit de nous la lumière , 
Le monde la reçoit de lui. 

que fon éloge funéraire , & fon apothéofe 
•enfin , fe célébreroient avec la plus grande 
pompe , dans le même endroit où Ton invo- 
quoit faint François - Xavier ? 

O renverfement 1 Le vénérable aiEs à la 
place du P. GrifFet , les myfteres maçonni- 
ques remplaçant . . ! Je n'ofè achever. Quand 
je fuis fous ces voûtes inacceffibles aux grof- 
iîers rayons du foleil , ceint de Taugufte ta- 
blier 5 je crois voir errer toutes ces ombres 
jéfuitiques , qui me lancent des regards fu- 
rieux & dëfefpérés. Et là ^ j'ai vu entrer frère 
Voltaire , au fon des inftrumens , dans la 
même fàlle où on lavoit tant de fois maudit 
théologiquement. Ainfi le voulut le grand 
Architefte de Tunivers : il fut loué d'avoir 
combattu pendant foixante années le fana- 
tifmè & la fuperftition ; car c'eft lui qui a 
frappé à mort le monftre que d'autres avoient 

Riv 
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bleffé. Le monftre porte la fleçhe dans fes 
flancs ; il pourra tourner fur lui -^ même en- 
core quelque tems , & exhaler les dernier^ 
efforts de fa rage impuiffante : mais il faut 
qu'il tombe enfin , & qu'il fatisfaffe à Tuni-» 
vers. 

O jcfuites ! ( I ) auriez - vous devine tout 
cela,. quand votre P. la Chaife enveloppoit 
fon augufte pénitent dans (es menfonges 
les plus dangereux, & que d'autres de la 
même robe lui infpiroient leur barbare into- 
lérance , leurs idées baffes , rétrécies , atten-? 
tatoires à la liberté & à la dignité de Thom- 
me ? Vous avez été les ennemis obftinés de 



( I ) Les jéfuîtes achetoient d*un valet de 
garde-robe la chaife percée du feu roi d'Efpagne , 
pour tâcher de découvrir , dans les papiers dont 
Sa Majeftc s'étoit fervîc , quelques éclairciffemens 
fur ce qu'il leur împortoit de favoir. Un frerç 
blanchiffoit le papier de fon mieux , en rappro- 
choit les morceaux ; puis mes rufés politiques li-; 
foient, & tenoient confeil. Cette anecdote peu 
connue eft très •vraie. 
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la lûmîere bîenfaifante de la philo fophîe ; ^ 
des philofophes fe réjouiflent dans vos foyers, 
de vôtre chute rapide ! Les francs -maçons, 
appuyés fur la bafe de la charité , de la to- 
lérance , de la bienfaifance imiverfelle , fub- 
fifteront encore , lorfque vos noms ne ré- 
veilleront plus que ridéç d'un égoïfme per- 
fécuteur ! 



CHAPITRE CLXXXIL 

Piliers des Halles. 

O O U S les piliers des Halles , fubfifte en- 
core la maifon où eft né notre Molière ^ le 
poëte dont nous nous glorifions. Là , règne 
une longue file de boutiques de fripiers , qui 
vendent de vieux habits dans des magafins 

mal éclairés , & où les taches &c les couleurs 

difparoiffent. 

Quand vous êtes au grand jour , vous 

croyez avoir acheté un habit noir ; il eft verd 

ou violet , & votre habillement eft marqueté 

comme la peau d'un léopard. 
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Des courtauds de boutique , défœuvrés , 
vous appellent affez incivilemcnt ; & quand 
fun d'eux vous a invité , tous ces bouti* 
quiers recommencent fur votre route Taf- 
fbmmante invitation» La femme y la fille , la 
fervante, le chien, tous vous aboient aux 
preilles; c'eft un piaillement qui vous af- 
fourdit , jufqu'à ce que vous foyez horsi des , 
- piliers. 

Quelquefois ces drôles -là faififlent un 
honnête homme par le bras ou par les épau- 
les , & le forcent d'entrer malgré lui *, ils 
fe font un pafle - tems de ce jeu indécent : 
on eft obligé de les punir, en leur appli- 
quant quelques coups de canne , afin de châ- 
tier leur infolence ; mais ils font incorrigibles. 

Vous y trouvez auffi de quoi meubler 
une maifon de la cave au grenier, lits , ar- 
moires , chaifes , tables , fecretaires , &c. Cin- 
quante mille hommes n'ont qu'à débarquer 
à Paris, on leur fournira le lendemain cin- 
quante mille couchettes. 

Les femmes de ces fripiers , ou leurs fœurS| 
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ouleurs tantes , ou leurs coufines vont tous 

les lundis à une efpece de foire , dite du 
Salm - Efprit y & qui fe tient à la place de 
Grève. Il n'y a pas d'exécution ce jour-là : 
elles y étalent tout ce qui concerne ThabiU 
iement des femmes & des enfans. 

Les petites bourgeoifes , les procureufes , 
ou les femmes exceffivement économes y 
vont acheter bonnets , robes , cafaqidns , drapSy 
& jufqu'à des fouliers tout faits» Les mou- 
chards y attendent les efcrocs , {qui jirrivent 
pour y vendre des mouchoirs , des ferviet- 
tjgs & autres effets volés* On les y pince ^ 
ainfi que ceux qui s*avifent d'y filouter. Il 
paroit que le lieu ne leur infpire pas de fages 
réflexions. 

On diroit que cette foire eft la défroque 
féminine d'une province entière , ou la dé- 
pouille d'un peuple d' Anfezones. Des /zz/t^j , 
des bouffantes , des dishabilUs font épars ^ 
& forment des tas où Ton peut choifir. Ici ^ 
c'eft la robe de la préfidente défunte , que 
la procureufe acheté : là , la grifetté fe coëfFe 
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du Bonnet delà femme -de -chambre d*une 
marquife. On s'habille en place publique j ôc 
bientôt Ton y changera de chemife. 

ISacketeufe ne lait & ne s'^mbarraflc pas 
d*où vient le corfet qu'elle marchande : la 
fille innocente & pauvre , fous l'œil ntême 
de fa mère , revêt celui avec lequel danfoit , 
la veille , une fille lubrique de Topera. Tout 
femble purifié par la vente ou par l'inven- 
tfUre après décès. 

Comme ce font des femmes qui vendent 
& qui achètent , Taftuce eft à peu près égale 
des deux côtés, L*on entend de très -loin 
les voix aigres j ôuffes , dilcordantes , qui fe 
débattent. De près la fcene eft plus curieufe 
encore. Quand le fexe (qui n'eft pas là le 
bçaw fexe ) contemple des ajuflemens fémi- 
nins , il a dans la phyfionomie une expreffîon 
toute particulière. 

Le (bir , tout cet amas de hardes eft em- 
porté comme par enchantement ; il ne refto 
Pfis un mantelet , &c ce magafin inépuifablQ 
reparoîtra fms foute le lundi fuivant. 
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CHAPITRE CLXXXIIL 

Rue Tir échappe. 
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ORT ANT des piliers des Halles • vous en- 
trez dans la rue Tirechappe , lieu cher aux 
«vares. Et pourquoi ? me demandera - 1 - on* 
Parce qu'ils y compofent un habit , à peu 
près comme un tragique moderne compofe 
une tragédie françoife , de pièces & de mor-r 
ceaux rapportés. 

L'avare entre dans cette rue étroite , où 
pendent des milliers de fragmens d'étoffes de 
toute couleur , de toute grandeur , & fous 
toutes les formes poflibles.; & à force d'aller 
d'une boutique à l'autre, il trouve l'étoffe 
qu'il cherche. Le fcientifique économe la re- 
connoît à la première vue. Son coup-d'œil 
eft fur; ii fidt combien il faut de morceaux 
pour la faâure de fon habit , & il en a la 
coupe toute imprimée dans fou cerveau. Il 
fait la leçon au tailleur furpris &c mécontent y 
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lui fivre fetoâe & la doublure : il n'y t 
que ce qu'il faut ^ il n*y a rien de trop* 
Quelle jufteffe ! quelle précifion ! Le tail- 
leur fêtait, admire ;& comme il a rencon- 
tré fon- maître^ il fe contente du prix pour 
la façon. 

Cette rue femble renfermer un peuple 
juif, tant il eft fale & preffé. Ccft la même 
avidité dans le regard, le même patelinage 
dans la parole. Les magafîns font comblés^ 
on ne fait où couche toute la maifon : les 
cloifons font formées de leurs marchandi-» 
les , qui montent ^jufqu'aux plafonds. Les 
étoffes pendantes fervent de rideaux, & tous 
dorment enfevelis fous des chiffons. Il faut 
de la chandelle pour y dîner en plein midi j 
& quand on veut vérifier la couleur d'un 
chiffon , on le porte à la croifée , dont les 
carreaux font enduits d'un.e craflTe lucrative. 

Ce peuple juif eft riche ; il défile du matin 
au foir des morceaux d'étoffes de foie & "de 
coton. Ils font de l'argent de ce qui paroîtroït 
à d'autres yeux ne devoir remplir^ que la^ 
hotte' du chiffonnier. 
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CHAPITRE CLXXXIV. 

Le Chiffonnier. 



E Taî prononcé ce mot ignoble! me le 
pardonnera-t-on ? Le voyez-vous cet homme 
qui , à Taide de fon croc , ramaffe ce qu'il 
trouve dans la fange , & le jette dans fa hotte ? 
Ne détournez pas la tt!te ; point d'orgueil , 
point de fauffe délicatefle. Ce vil chiffon eft 
la matière première, qui deviendra l'orne^ 
ment de nos bibliothèques , & le tréfor pré- 
cieux de Tefprit humain. Ce chiffonnier pré- 
cède Montefquieu, Buffon & Rouffeau, 

Sans fon croc , mon ou\Tage n*exifleroît 
pas pour vous , lefteur. Ce ne feroît pas un 
grand mal. D'accord ; mais vous n'auriez au^ 
cun livre : vous lui devez cette matière qui 
va former le papier , dont l'origine paroît fi 
vile. Tous ces chiffons mis en pâte , voilà 
ce qui fervira à confervcr les flamipes de 
l'éloquence , les penfées fublimes , les traits 
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généreux des vertus , les aâions les plus mé- 
morables du patriotifme» 

Toutes ces idées volatiles vont fe fixer 
aufli rapidement qu'elles ont été conçues. 
Toutes ces images , tracées dans l^entende- 
aient , s*attachçront , s'imprimeront , fe colle- 
ront ; Se malgré la nature , qui fait mourir 
rhomme de génie , ces produôTons appartien- 
dront déformais à l'univers , & ne périront 
qu'avec lui. Honneur au chiffonnier ! 

CHAPITRE CLXXXV. 

Rut de la Huçhetu. 

vJ NE maifon de quatre étages , toute peu- 
plée , s'écroula dans cette rue le 7 février 
1767. On trouva dans les débris un jeune 
enfant de fix ans , que deux poutres ^ en fe 
croifant heureufement fur fa tête , avoient 
préfervé de la mort ; il n'avoit pas la plus 
légère contufion. 
Les Turcs qui vinrent à la fuite du dernier 

ambaifadeur 



(^73) 

ambaffadeur Ottoman , ne trouvèrent rien de 

plus agréable dans tout Paris que la rue de 
la Huchette , à raifon des boutiques de rÊjt^- 
feurs , & de la fumée fucculente qui s'en 
exhale. On dit que les Limoufins y viennent 
manger leur pain fec à Todeur du rôt. 

A toute heure du jour on y trouve des 
volailles cuites ; les broches ne défemparent 
point le foyer toujours ardent. Un tourne- 
broche éternel , qui reflemble à la roue 
dîxion , entretient la torréfaftion. La four- 
naife des cheminées ne s*éteint que pendant 
le carême. S^i le feu prenoit dans cette rue 
dangereufe , par la conftruftion de (es anti- 
ques maifons , toutes de bois , J'incendie fe*. 
roit inextinguible. 
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CHAPITRE CLXXXVI. 

Le Gros - Caillou. 

V-^E lieu peuplé de guinguettes eft ftir le 
bord* de la rivière , au - deffous des Invalides. 
Tome IL S 
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Là , on mange des matelottes ^ «bjet défi^ 

nitif & chéri des gageures Parifiennes. Une 
bonne matelotte coûte un louis d'or ; mais 
c'eft-un manger délicieux , quand elle n'eft 
-pas manquée. Les cuifiniers les plus fameux 
baiffent pavillon devant tel marinier qui (kit 
mélanger & apprêter la carpe , l'anguille & 
le goujon. Ils cèdent ce jour -là leur em- 
ploi À la main groffiere qui tnanie Taviron. 
Les cuifiniers ont beau être jaloux ; ils ac- 
commodent les autres plats , excepté la mate- 
lotte : ainfi l'ordonne tout maître friand ou 
connoifleur. 

On a voulu , au commencement de la 
guepre, bâtir une frégate au Gros^Caillou , 
pour donner aux Parifiens une idée de nos 
{opérations fur mer. Le peuple , émerveillé 
de la nouveauté de ce fpeftacle, arrivoit bou- 
che béante , & s'imaginoit déjà que la Seine 
alloit rivalifer & fe fondre avec la Tamife. 
Une flotte devoit s'élancer,, de ces plages 
pacifiques , fur TOcéan , & pafTer des eaux 
douces aux ondes ameres» 
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Tout prâtoit au ridicule : la ctéû\iY\ié du 
Parifien voyoït dçjà les Anglois vaincus & 
bumiliés. On avoit maftîqué les planches qui 
formoient le formidable chantier. On demaiv^ 
doit deux fols aux curieux: on montroît 
fur l'arène les canons qui dévoient faire jjef- 
peâer le pavillon françois ♦ . . Mais un ruif- 
feau qui s'enfla dans une nuit, emporta la; 
frégate, & refpérance fuperbe des armateurs*. 

Ne feroit-ce pas là en petit la; véritable^ 
image de nos grandes ,6c, inutiles opérations 
maritimes ? Fidtbimus infra, * 

wmmBÊÊmmÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊmmmÊÊÊmÊmm 
CHAPITRE CLXXXVII. 

\ Quartier de la Cité. 

jLâE premier & le plus ancien de . Paris. 
Ç'eft une isle qui n a que cinq cents toifes 
de longueur. Cette ancienne cité des Parîfiens 
renferme la cathédrale , larchevêché , l'hôtel-' 
Dieu , les Enfans-trouvés , le Palais , & près 
de vingt églifes : l'orfèvrerie & la bijouterie 
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y dominent. Tout Tor du Péroii vient aboutir 

k la place Dauphine ; car nul peuple au monde 

ne façonne ce métal avec autant de goût que le 

Pariiîen. La cifeiure & le guillocHage foumet« 

tent tous les bijoux de TEurope à pafTer par 

{t% mains. Il règne par la gravure. 

Le quai des Orfèvres offre enfuite une 
longue file de boutiques refplendifTantes de 
pièces d'argenterie ; c'eft un coup - d'œil qui 
étonne tout étranger. 

Paris rùa pas été fait en un jourj dit le 
proverbe. On le voit dans la Cité ; on y eft 
convaincu par fes propres yeux y que cette 
ville s'eft formée au hafard & de la réunion 
imprévue d'un grand nombre de maifons. 

Chacun a d'abord choifî fon emplacement 
d après les édifices publics , les temples , les^ 
places ; on n'a jamais fongé à l'alignement 
des rues , c^eft - à - dire , à l'agrandiffemcnt 
futur de la ville : de là les places refferrées , 
les angles , les détours , l'étranglement des 
iiTues ; & voilà pourquoi cet ancien quartier 
offre un afpefl défagréable de maifons petites^ 
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ecrafëes. Les voitures ont peine à tourner 
dans les rues '^ il faut être habile cocher pour 
fe tirer d'affaire. Quelques bâtimens qui do- 
minent 9 rendent les autres plus mefquins 



encore. 



Dans les nouveaux quartiers , au contraire» 
tout eft aligné; point de places refferrées, 
point de carrefours étroits ; ils font vaftes & 
réguliers ; on y travaille en grand , comme 
pour la ville de l'univers qui eft devenue 
après phifieurs iiecles le chef - lieu de la 
fouveraineté y le centre & le cœur ^ royau* 
me 9 le reffort principal d'où partent &c où 
viennent réfléchir tous,le$ mouvemens qiû 
agitent la monarchie. 



CHAPITRÉ CLXXXVIIL 

L*Isle Saine ' Louis. 

V^ETTE isle étoit autrefois partagée en deux 
par tm petit bras de la rivière. On a jo'mt les 
deux isles. C'eft un quartier qui femble avoir 
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irfchappé à la grande corruption de la ville ; 
elle n'y a point encore pénétré. Aucune fille 
tîe mauvaife vie n'y trouve un domicile :dès 
qu'on laconnoît , on la pouffe , on la renvoie 
plus loin. Les bourgeois fe furveillent ; les 
mœurs des particuliers y font connues ; toute 
fille qui commet une faute ,. devient l'objet 
de la cenfure , & ne fe mariera jamais dans 
le quartier. Rien ne repréfente mieux une 
ville de province du troifieme ordre , que 
le quartier de l'Isle. On a fort bien dit : 

Vhabitaht du Marais eji Arangtr dans VIsle. 

©n entre dans cette isle par trois ponts. 
Le Pont-Marie , qui y communique , portoit 
cinquante maifons uniformes & profondes de 
quatre toifes. Un débordement de la Seine 
( je le répète ) emporta , le premier mars 
165 8, deux arches & vingt - deux maifons. 
Avis renouvelle aux maifons placées fur des 
ponts , & que les inondations ont encorç 
épargnées. 
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CHAPITRE CLXXXIX. 



Plancher tTune partie de la Capitale, 
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LUSIEURS enfoncemens qui fe font faits 
dans les environs de Paris, particulièrement 
celui près de la barrière d'Enfer , il y a en- 
viron fept ans , ont forcé le gouvernement 
à porter fon attention vers les carrières. Les 
premiers (foins des réparations furent confiés 
au bureau des finances , qui étoit chargé de 
la police de cette partie^ 

Au mois de juin 1777 > ce travail fut 
donné aux officiers des bâtimens du roi. Il 
n'étoit pas encore en aftivité , lorfque dans 
le même mois , des remifes , dans une mai- 
fon rué d'Enfer , près du Luxembourg , s'en- 
foncèrent tout-à-coup. 

On fuivoit la réparation de cette maifon , 
&C l'on commençoit des recherches avec une 
fomme affez modique , quand , le 17 juillet 
1778 y fept perfonnes furent englouties dan? 

S iv 
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les nûnes d*ime carrière à plâtre près Mont' 
martre. 

Cet accident réveilla de nouveau l'atten- 
tion du gouvernement: on yifita ces car- 
rières , dont le vuide de cinquante pieds de 
hauteur 9 des piliers d'une nature de pierre 
à ne pouvoir durer long-tems & qui por- 
toient une montagne d'environ quatre-vingt 
pieds d'épaiiTeur 9 annonçoient une ruine 
prochaine. Au£l voyoit-on tous les jours y 
dans les environs de Belleville y des enfon- 
cemens af&eux, fous leiquels ëtoient enfe- 
velis de malheureux ouvriers. Les vuides de 
ces carrières ëtoient encore plus élevés que 
ceux de Mefnil - Montant ; ils avoient jufr* 
qu'à foixante & dix pieds de hauteur. 

Pour arrêter le cours de tant de maux , un 
arrêt interdit ce genre de carrières , & il fiit 
décidé qu'on détruiroit celles qui exiftoient. 

Le danger étoit imminent. On doit peut- 
être rendre grâces à ce premier accident qui 
a éveillé les fecours & a fervi à éviter de 
plus grands défaftres. 
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On a comblé le vuide effrayant de ces 
carrières ^ & aflfaiffé les terres ' & les mon- 
tagnes fur elles-..mêmes , en brîfant les piliers 
par la mine. Ce ht un fpeélacle curieux & 
nouveau , que donna Tart du mineur entre 
les mains de M. yandermarck. On vit une 
colline confidérable s'abaiffer , & , d'après 
Texpreffion populaire 9 foin la révcrcnct. Il 
y ^ut juiqu'à quarante piliers brifés d'un feul 
coup de feu. 

Paris eft environné de carrières, parce 
qu'on n'a pu conftruire tant d'édifices qu'en 
arrachant les pierres du fein de la terre. Il 
y a des excavations confidérables fous le ter- 
rein des avenues &c des tauxbourgsde Paris 9 
du côté de Chaillot , de PafTy &c de l'ancien 
chemin d'Orléans. 

Curieux de viiiter ces carrières abandon- 
nées 9 j'y fuis defcendu par les caves de TOb- 
feryatoire. 

Jadis \m portier hâbleur vous Éùfoit voya- 
ger pendant deux heures dans une efpece de 
labyrinthe y fous rencemte de l'Obfervatoire 
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feulement , & vous perfuadoit fâuffcment que 
vous étiez fous telle ou telle rue. Dans un 
endroit où il fe forme des flalaélites , il crioit 
aux crédules PmfiQns : vous voilà fous la 
rivière de Seine, Il gagnoit de l'argent par 
cet impudent charlatanifme. Tels étrangers 
ont cru avoir paflTé (bus la rivière , qui n'a- 
voient pas quitté les caves de l'Obfervatoire. 

On a ouvert dans ces caves profondes 
Hue communication avec les carrières ; c'eft 
par cette iflue nouvellement formée que Ton 
s'introduit dans ces fouterreins longs &c fpa- 
cieux. Je puis affurér y avoir marché pen- 
dant près de trois heures* 

C'eft une ville fouterreine , où l'on trouve 
des rues ^ dès carrefours ^ des places irrégu- 
lieres. On regarde au plancher , tantôt bas , 
tantôt plus élevé : mais quand on y voit des 
crevafles , & que l'on réfléchit fur quoi porte 
le fol d'une partie de cette fuperbe ville j 
un frémiflement fecret vous faifit , & l'on 
tedoute Taftion de la force centripète. 

Des cavités , des ciels à demi brifés , des 



enfoncemens qui n'ont pas encore percé ^ 
jour , des fontis , des piliers écrafés fous le 
poids qui les preffe & qui menacent ruine , 
de doubles carrières , fur lefquelies portent 
à feux les piliers de la première ; quel coup- 
d'œil ! Et Ton boit , & l'on mange , & Ton 
dort dans les édifices qui repofent fur cette 
croûte incertaine. 

Le péril , il eft vrai , diminue chaque jour, 
parce que Tadminiftration a pris les mefures 
1er plus fages pour obvier au mal. Il étoit 
impoffible d'étayer tout de fuite un vafte 
fauxbourg : on a été au plus preffé , on a 
affuré la voie publique , puis on en viendra 
aux maifons des particuliers. 

D'abord on alloit au hafard, on établit- 
foit des piliers indifféremment par - tout où 
Ton trou voit des vuides^, foit fous des champs, 
foit fous des jardins : on ne faifoit rien aux 
endroits écrafés, même fous les rues ; on 
, leur tournoit le dos , faute de moyens de 
les réparer. Si l'on rencontroit un refle de 
maffe qui empêchât de fuivre les voies & les 



découvertes, on retoiirnoit encore fur fes 
pas* Voilà comme on dëpenfoit beaucoup 
d'argent fans parer aux dangers. 

II n'en eft pas de même depuis que ce 
travail a été confié aux bâtimens du roi : on 
a d'abord adopté le fyftéme de réparer la 
voie publique; plus elle eft en danger, plus \ 
on s'en occupe. On paffe direftement à trar 
vers les enfoncemens , en fuivant les rues ; 
non- feulement pour connoître le centre du 
mal , mais encore pour favoir fon étendue » 
afin de le réparer fûrement. Ce moyen a pro- 
curé des découvertes immenfes , qui étoient 
interceptées par ces enfoncemens. 

On fait de même pour des reftans de 
mafles ; on paffe auffi à travers , fans fe dé- 
ranger de la voie publique. Ces ouvertures 
ont un double avantage , en ce qu'elles ne 
conftituent pas l'adminiftration dans des frais 
qu'il auroit fallu faire pour paffer autour de 
ces maffes , & aller fur le derrière rejoindre 
la direftion delà rue; & en ce que la pierre 
qui fort de ces ouvertures, fert à cont 



truîrc des piliers dans les endroits qui le de- 
mandent. On ne croiroît pas combien , par 
ce moyen , Ton a découvert de mal qui ne 
fe feroit manifefté qu'après quelqu'accideni* 
fècheux. 

Deux cents particuliers ont anciennement 
exploite leurs terreins. Chacun a fermé l'ou- 
verture de fa carrière, Plufieurs de ces car- 
rieres ont été réunies ; quelques - unes font 
reliées entourées de maffes. Pendant la pre- 
mière année de travail on regardoit ces maf- 
fes comme non fouillées : mis Texpérience 
a fait connoître ce vice , & Ton a adopté le 
fyftême de deux galeries qui feroient fuivies 
à travers le roc &• les enfoncemens , une à 
chaque côté de la rue. Elles bordent les mal- 
fons , & font confolidées par des piliers bâtis 
de droite & de gauche ^ dont Tun eft placé 
fous les murs de fece qui font fur la rue. 
Par ce travail on réunira toutes les rues , Se 
Ton fera en état de faire connoître aux par- 
ticuliers le deffous de leurs propriétés. Le 
projet du gouvernement eft de forcer chacun 
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d*eux à Éûre fcs réparations , lorsqu'il y aùca 
du danger. 

H eft vrai que ce travail important n'eft 
avancé que dans le fauxbourg Saint- Jacques ^ 
& Ton ignore à quel point le mal exifte dans 
les autres quartiers. Mais on fouille', on creu- 
fe , on avance ; &c en fuivant une ligne droite , 
on s'affure de Tétat des chofes. 

Tous les quartiers qui avoifinent la rivière 
paroiffent à Tabri de ces craintes. Le faux- 
bourg Montmartre & celui de Saint-Honoré 
n*ont rien à redouter ; mais Pafly , Chaillot 
& les environs de Sainte - Geneviève ont 
beaucoup de carrières. 

Nous ne prétendons pas infpirer ici des 
frayeurs déplacées , mais repréfenter en hif- 
torien fidèle ce que nous avons vu. Aucune 
maifon n'a fléchi , fi ce n*eft une porrion d'é-. 
curie dans la rue d'Enfer. En annonçant le 
mal , nous annonçons le remède. Uadminif- 
tration vigilante a employé tous les moyens 
capables de raffurer les efprits abrmés. 

Il feroit inutile de taire ce que tout le 



monde fait. L'homme eft paM0ut environné 
de dangers physiques; mais le moins pro- 
bable de tous , eft celui qu'on a voulu groflîr 
dans quelques brochures étrangères, en-rc- 
préfentant la ville de Paris comme prête à 
defccndre avec tous (es habitans dans une 
abyme fans fond. 

- C'eft urfe de ces images <|ui prêtent à la 
poéfie defcriptive. Mais cette image n'en eft 
pas moins faufle^ moins outrée & moins con- 
traire à l'état aâuel des chofes. Nous n'a- 
vons rien négligé pour nous affurer du degré 
du danger , & nous ne l'eftimons pas nul , 
Hiais foible, du moins pour la génération 
préfente. 



CHAPITRE C X C. 

Les Tai vUy & les Je n^ai point vu. 



j 



E n'ai point vu le diacre canonifé en 1710, 
qui fàifoit des miracles , au rapport des uns, 
tandis qu'il étoit irrévocablement damné par 
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les autres ; irah j*ai vu les champion$ de Jan- 
fenius 6c les diiciples de Mollna difputer 
pour la grâce efficace ou fuffifante , avec un 
acharnement que Tarme du ridicule , dans 
les mains d'Ariftophane,^de Lucien & de 
Svift, n'auroit pu corriger^ 

Mais bientôt ^es abbés , qui ergotoient en 
grands théologiens, font devenus des petits- 
maîtres^ aimables, qui prennent la tonfure 
pour obtemr un bénéfice , qui pafTent gaie- 
ment leur tems à parcourir les fociétés , qui 
mangent de la manière du monde b plus pai* 
£ble les biens de Téglife , & qui honorent Sc 
regardent comme leur unique & véritable 
chef révêque qui tient la feuille des bénéfices. 

Si quelqu'un s'avifoit de dire , en les voyant: 
ces meflieurs en rabats , qui font des couplets , 
qui pincent la guittare , qui graiTeyent une 
chanfon , font tous Jîmoniaqtus ; les dames fe 
feroient expliquer ce qu*on entend par ce 
mot effrayant ; puis elles diroient : quoi ! 
lorfque nous avons conclu avec monfieur un 
tel , le vieux titulaire de ce bénéfice , ea 

faveur 



^ 
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faveur de M. le jeune prieur au teînt de rofes , 

nous avpns participé à la pmon^. ... Ah , 
que cela eft drôle ! 

J'ai vu les convuljionnains ; & dans quel 
tems ! Du vivant de Fontenelle , de Montef- 
quieu , de Voltaire , de Jean -Jacques Roufleau , 
de l'abbé Raynal , de d'Alembert : ils faifoient 
leurs contorfions d*énergumenes , tandis que 
ces fages tenoient la plume. 
^ Je n'ai point vu Louis XIV , peu de tems 
avant fa mort , négocier pour trente - deux 
millions de billets ou de refcriptions , pour en 
avoir huit ; c'eft-à-dire , donner 400 en obli- 
gations , pour avoir 100 en algent : mais j'ai 
vu le gouvernement inviter les particuliers à 
porter leur vaiffelle à l'hôtel des monnoies ; 
ce qui étoit révéler à l'Europd notre détreffe. 
On voit dans une lifte imprimée ^ & annexée 
au Mercure de France , que tel favetier , en 
généreux citoyen, avoit porté fa taffe d'argcfof 
pour qu'elle (\xt convertie en pièces de douze 
fols pour le foulagement de l'état. 

Je n'ai point vu le cardinal de Fleuri figner 
Tome IL T 
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foixantè mille lettres de cacha pour la bulle s 

mais j'ai vil cet arbre jéfuitique coupé dans 
{qs racines ^ & efFacé peu à peu de Tunivers , 
qu'il avoit couvert de fes branches fouples 6c 
obliques. La haine elle * même femble au* 
jourd'hui fatiguée , & pardonne aux enfans 
^ de Loyola. Ils reprennent racine dans la Ruf- 
fîe-Blanche : le roi de Prufle & l'impératrice 
des Ruffies les accueillent , quoiqu'ils con- 
noiffent très -bien & leur politique & leur 
efprit. 

Je aVi point vu rempirifme de Laws don- 
ner les convulfîons de la cupidité à tout un 
royaume., & Ranger le génie àts François; 
mais j'ai vu la doftririe du fieur Quenai ap- 
porter* la famine , tandis que des hommes 
avides ^ qui faifoient alors le commerce » 
voyoient périr d'un œil indifférent la foule 
des journaliers & des manouvriers. 

Je nVi point vu la France dans fon état de 
force. & de gaieté , immédiatement après la 
bataille de Fontenoi ; mais j'ai vu une efpece 
de guerre inteftine & puérile entre la coui^ 



# 
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Se la inagîftrature; J*ai vu detix exUs de parle-» 
/inent ; & cette lutte petite & ridkule a ph^si 
féparé les cœurs du trône que tous les autres 
défaftresi 

Je nVi point Vu les débats faiiglàhs pottf 
la fucceflion de Tempereùr ; mais j'ai vu deu* 
guerres mal entreprifes , mal conçues , 6c qui 
prouvent que la connoiffance de nos vrais 
intérêts politiques nous manque & nous msnif 
jquera encore long-tems* 

Je n'ai point vu Tbôtel - de - iille ferhié f 
& le paiement des rentes fufpendu ; mais* j'ai 
vu un miniftre voler un argent qui n'étoit 
pioint dans les coffres royaux ^ brifer ceux: 
de fes voifins , & mre des opérations vrai- 
inent cartouchiennes. Qui le croiroit ? il paffa 
%€ncore pour un homme habile , tandis qu'il 
.n'y en eut jamais de plus infepte & de plus im- 
pudent ; car il alloit anéantir pour jamais l& 
crédit qui reftoit au monarque^ 

J'ai vu la morgue pédantefque de^ éco- 
nomiftes , de ces agromanes enflés de leur# 
prétendues découvertes y annoncer une ré« 
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gënératîon univerfelle , fans fonger au fon- 
dement des loix politiques. Leur emphafe 
ridicule , leur ftyle dur & prolixe n'a pas 
contribue à faire honorer le maître. Il fut 
Tauteur de la cherté des grains , par les fpé- 
culations faufles , précipitées & précoces , 
qu'il avait fait adopter au miniftere. Et celui- 
ci , fatisfeit de rejeter la calamité générale fur 
un parti qu'il de voit bientôt abandonner & 
livrer au ridicule , ne fongea qu'à l'argent 
immenfe qu'il en retira. 

J w vu les encyclopédiftes n'accorder du 
mérite ^ des talens & même de l'efprit , qu'aux 
gens de.leur parti , & vouloir bientôt juger 
tous les arts , même les plus éloignés de leurs 
connoiffances. Ils ont donné prife (ur eux 
par ce ridicule outré : ils ont été ridiculifés 
à leur tour , pour avoir manqué d'efprit , en 
voulant dominer tous les efprits. On a ri à 
leurs dépens , & l'on a très - bien fait. 

Je n'éû point vu de guerres civiles , parce 
qu'elles n'ont lieu que dans les états d'un 
tempérament robufte : mais )*ai vu deux 
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mutineries d'écoliers ; l'une , pour dès cnfans 
qt^on cnUyoit ou quon litnUvoit pas ; ( I ) 
& l'autre , pour obliger , à ce qu'il paroît , 
U monarque à dcjlitucr fort minijirc qui étoit 
un honnête homme. On tua dans la première 
un exempt : dans la féconde ^ on vola leg 
pains chez les boulangers; & Ton pendit 
fort mal - à - propos deux hommes , ( les 
premiers venus ) lorfque tout étoit tranquille 
& calme. Cruauté froide & inutile ! Le récit 
des caufes appartient à Thiftoire. 

Pai vu enfin le même roi , qui avoit été 
adoré , ne pas feire couler de larmes à fa 
mort, Etoit - ce là le même peuple qui 

t 

( I ) On avoit chargé les exempts de poh'çc 
d'enlever les enfans vagabonds & mendians ; Us 
mirent en charte privée quelques enfans de petits 
bourgeois ,& ce pour faire contribuer les parens : 
dans le même tems il y avoit des fours ^ c'eft-à- 
dire,des endroits l:eculés5 0Ù les enrôleurs entrai- 
noient les jeunes gens par force ou par adrefle ; 
ils n*en fortoîent qu'après avoir figné un engage- 
ment forcé. On a détruit ces abus odieux. 

T aj 



/ 



( ^54 ) 

jB'étoît montre enthoufiafte de fon monarque i| 

qui avoit fait retentir les voûtes des temples 
de fanglots & d^ gémiffemens , pour obte- 
nir {à guérifon lorfqu'il étoit malade à Metz ? 
Qu*avoit-il fait pour mériter ces premiers 
tranfports ? Qu'avoit - il fait pour exciter d^s 
fentimens ^bfolument contraires ? Qu'étoi^- H 
donc cet homme tour-à-tour fldoié , & vu 
S(vec indifférence? Ce qu'il étoit? Voici ma 
réponfe. . ' ' 

On peut peindre une nation, un peuple, 
un corps ^ une aflemblée ; on peut feire le 
tableau des divers intérêts qui agitent Içs 
royaumes ; on peut . deviner lès refforts dç 
Ut politique de l'Europe ; ces touches, har- 
dies , élevées , grandes , majeftueufes , font 
à notre difpofîtion , & Ton peut rencfontrer 
Jufte. Mais qui a des inftrumens affez fins , 
l'oetl affez pénétrant , pour approfondir le 
cœur (d'un homme , le décompofer & le 
définir ? 

J'ai vu le carafterc du roi dont je parle , 
analyfé , retourné , pendant plus de trente 



. 
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ans , & n*être pas encore faiîî. Quel homme 
cependant, dont la vie fut plus publique ? 

Je ne dirai pas tout ce que j*ai vu : on 
doutd fouvent de la vérité de Thiftoire , lors- 
qu'elle nous parle de certains défordres dans 
les gouvememens. Ces faits incroyables paf- 
fent pour exagérés ou fabuleux. Il faut at- 
tendre que plufieurs autorités viennent à 
Tappui de l'hiftorièn , pour qu'il ofe peindre 
ce qui a été. Je ne hafarderai donc point 
ici une peinture qui paiTeroit pour chimé- 
rique. Je n'ai point vh Domitien aflemblant 
les fénateurs pour favoir à quelle fauce il 
mettroit un prodigieux turbot : mais il n a 
pas autant furpris le fénat que nous l'ima- 
ginons. Nous cTvons vu des chofes aufli ex- 
traordinaires , fans y faire beaucoup d'atten- 
tion , &c. &c. &c. 

Mais j'entends foutenîr d'un ^côté 9 que 
la France poffede affez de numéraire pour 
toutes fes opérations; & j'entends foutenîr 
^e l'autre, que le numéraire manque à la 
France > pour ntettre fes finances au niveau 

T iv 
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de celles d'Angleterre ; que la France a moins 
de finances que les autres états ; qu'un Hol- 
landois eft cinq fois plus riche qu'un François ; 
4& que tant que nous n'aurons pas des billets 
publics circulans , nous n'aurons pas les avan- 
tages dont nous devrions jouir. 

Enfin j'entends vanter la politique des 
états 9 qui ont joint des finances artificielles 
aux réelles. Le mouvement augmenteroit , 
& Ton fauroit par la banque , ajoute - 1 - on , 
quel eft le fonds de l'efpece qui fe trouve 
dans rétat : connoiflance qui nous manque, 
& qui feroit utile au gouvernement , puif- 
qu'il connoîtroit (qs facultés & fes reflburces. 

Voilà les queftions que l'on agite vive- 
ment , au moment que j'écris. Qu'en réful- 
tera-t-il , puifque l'opinion publique eft une 
loi commencée ? Je l'ignore. Etablira- 1- on 
une banque royale à la fuite de tous ces 
emprunts , & à caufe même de ces emprunts, 
comme en Angleterre ? Mais l'état en An- 
gleterre eft folidaire : tous les citoyens de 
France fe rendroient * ils ou pourroient - ils 
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fe rendre folidaîres de même ? Tout ce que 

je fais , c'eft qu'il y a loin de ces graves dif- 
putes , à celles qui partageoient la ville , il y 
a cent ans, fur le mérite de deux fonnets. 



CHAPITRE CXCL 

Amour du Merveilleux. 

\J N homme à Londres annonce publi(|lie- 
ment , que tel jour , à telle heure , à la vue 
de tout un peuple, on le verra s'enfermer 
dans une bouteille. Qui fit courir tout le 
monde à cette ridicule affiche , & payer chè- 
rement les places ? On ne peut accufer les 
Anglois d'une ignorance crédule; mais la- 
mour du merveilleux a agi fur ce peuple , - 
comme il auroit fait à Paris* , à Madrid , à 
Vienne. Chacun fe difoit : il n'eft pas pof- 
fible que cet homme veuille tromper tout 
le monde , lotfqu'il invite avec éclat tout 
un public , lorfque des affiches , plaquées 
contre les murailles, annoncent ce prodi- 
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^ieux tour de force. Quand Topërateur fe 
trouvera fous les yeux d'une nombreufe & 
rcfpvedable affemblée , qu'on ne brave point: 
impunément, il y aura là-deffous quelque 
chofe d'extraordinaire , & qui ne fe devine 
point. Si ce charlatan eût dit à chacun en 
particulier: yene:i^ che[ moi y je me mettrai 
tout entier dans une pinte , on lui auroit ri 
. au nez : mais au moyen de l'affiche impri- 
ma & collée , au moyen de l'affurance 
effrontée du prometteur , vu le concours du 
monde , l'argent des billets , la foule & la 
publicité, chacun fe difoit fecrétement : on 
ne fauroit fe jouer à ce point J!un public ref- 
pcclable. Tel eft le peuple ; il ne croit pas 
qu'on puifTe le tromper en corps. L'idée de 
la fuite 'de l'homme emportant l'argent des 
curieux , & laiffant la bouteille vulde fur la 
fcene ne vint à perlonne. Les promefTes 
hardies gagneront toujours le peuple, & 
for - tout en finances. Que n'a-t-il pas prête 
en Frahce depuis- cent ans ? 

Depuis, un faifeur de miracles, fans y 
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(bnger & fans le vouloir, a entraîne tout 

paris ; & fans la police , on en feiifoit fubî- 

tement un dieu ( i ). Depuis , un enfant 

a vu fous terre , & des académijciens & des. 

gazetiers l'ont cru & annoncé. Depuis , un 

chanoine d'Etampes a demandé cent mille 

■ 
# 

( I ) En 1772 , fi je ne me trompe, rue des 
Cifcaux, trente mille hommes difoient: c'eftun 
prophète^ il guérit en touchant. La rue ne dé- 
femplifïbit pas d'eftropics , d'aveugles , &c. C'é- 
toît une frénéfie, mais qui avoit cela de particu- 
lier, qu'elle ne forcît pas d'un caradtere calme, 
confiant , tranquille. Iln*y eut point de tumulte, 
point de cet emportement fi commun dans les 
émotions populaires. Une perfuafion intime avoit 
rendu les efprits modérés. On s'approchoit de la 
maifonjpour ainfi dire , en filence. Le guérijffeur 
avoit un air modcftc & fimple : il étoît devenu 
prophète à fon grand étonnement & comme par 
hafard. On lefitfortirde Paris avec fa femme. Le 
peuple le voyant parti, fe mit aie bénir, & fe 
difperfa fans plaintes ni murmures. On ne vît ja* 
mais une fi grande afAuence & plus de tranquillité 
dans k multitude. 
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livres d'unô machine arec laquelle il voyage^ 
roit dans Pair ; & les cent mille- livres ont 
été dépofées chez Mn notaire. 

L amour du merveilleux nous féduit donc 
toujours ; parce que , Tentant confufément 
combien nous ignorons les forces de la na- 
ture , tout ce qui nous conduit à quelques 
découvertes en ce genre eft reçu avec tranf- 
port. 

Un peut-être qui fe paffe en nous, nous 
fait efpérer quelque chofe de nouveau ; & 
voilà pourquoi 1 enthoufiafte frappera tou- 
jours avec avantage les fibres des cerveauK 
humains. Son ton, Ton aiTurance, Ton œil 
enflammé , fon air prophétique feront tomber 
dans le piège , jufqu'à celui qui le connoît. 

Les convulfionnaires ont fait des tours 
de force, qui furpaflTent, il Éiut 1 avouer, 
tout ce qu'on voit à la foire de plus éton- 
nant en ce genre. Peu de gens en ont le fe- 
cret;aufli ces contorfîons ont- elles le droit 
d'étonner, & même d'effrayer les regards 
les plus intrépides &: les efprits les plus en 
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garde contre le merveilleux. On peut affu- 
rer que ces' tours ont quelque chofe de vrai- 
ment extraord'maire , quoiqu'on fâche de quoi 
eft capable l'ardeur du fanatifme & le defir 
de le propager. Si quelqu'un a cru y recon- 
noître quelque chofe de furnàturel , il eft 
très - excufable. 

Un poète nommé Guimond de la Tou^ 
chc , auteur d une tragédie intitulée IphîgL 
nie en Taurîde , eft itiort à Paris , pour avoir 
vu des convulfionn^rcs. Il fut tellement 
frappé d'horreur & d'effroi , qu'il en prit la 
fièvre. Daas fon délire , il avoit devant les 
yeijx ces images effrayantes ; &: ne fâchant 
à quelle caufe les attribuer , il expira , l'émo- 
tion ayant été trop forte pour fon ame (tn^^ 
fible. .. 

Une fefte nouvelle ^ compofée fur - tout 
de jeunes gens , paroît avoir adopté les vifions 
répandues dans un livre intitulé Us Erreurs 
& la vérité^ ouvrage d'un myftique à la tête 
échauffée 9 qui a né^moins quelques éclairs 
de génie. 
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Cette fefte eft travaillée d'affe£Hons vapoM 
reufes; ''maladie finguliérement commune en 
France depuis un depii-fiecle; maladie qui 
Éivorife tous les écarts de Fitoagination , & 
lui donne une tendance vers ce qui tient du 
prodige & du furnaturel. Selon cette fefte , 
l'homme èft un être dégradé ^ le mal moral 
cft fon propre ouvrage ; il eft forti du centre 
de vérité ; Dieu par fà clémence le retient 
dans la circonférence , lorfiju'il auroit pu s'en 
éloigner à Tinfini ; le cercle n'eft que Fexplo-^ 
fion du centre : c'eft à l'homme de fe rap 
procher du centre par la tangente. 

Pour pouvoir enfiler cette tangente^ les 
fèâateurs de ces idées creufes vivent dans la 
plus rigourcufe continence , jeûnent jufqu'à 
tomber dans le marafme , fe procurent ainii 
des rêves; extatiques, &c éloignent toutes im- 
preflions terreftres , afin de laiffer àl'ame unie 
liberté plus entière & une communication 
plus facile avec le centre de vérité. 

Uaftivité de refprit humain qui s'indigne 
defo^ Ignorance j cette ardeur de connoîire 
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&c de pënétrcr les objets par les propres 
forces de renterideiiient ; ce fenthncnt con- 
fus que rhomme porte en lui - même , & qui 
le détermine à croire qu'il a le germe des 
plus hautes connoiffances : voilà ce qui pré- 
cipite des imaginations contemplatives dans 
cette invcftigation des chofes invifibles; plus 
elles font voilées , plus l'homme foible & 
curieux appelle les prodiges & fe confie aux 
myfteres. Le monde imaginaire eft pour Im 
le monde réeL 
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CHAPITRE CXCIL 

Fumier^ 

X^£ fumier abonde dans la capitale , par le 
grand nombre de chevaux qu'elle renferme. 
Il fert à féconder les marais des environs , 
où croiiTent la falade ^ les choux & les autres 
légumes» Mais ces légumes , dont la végéta- 
tion eft forcée ^ contraâent prefque toujours 

« 

un goût défagréable y que leur donne ce 
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moyen faélice , employé pour leur procurer 

un accroiffement précoce. L'oferai-je dire ? 
il en eft de même des efprits : on les fume en 
quelque forte 5 c'eft-à-dire , qu'on les pouffe , 
qu'on les furcharge. On veut voir des petits 
merveilleux étaler à quinze ans une érudition 
faftueufe ; on croit avoir formé le jugement , 
quand on a chargé la mémoire, Plufieurs 
pères aveuglés tombent dans cette erreur 
fatale. Ils voient des difpofitions dans leurs 
enfansi ils ruinent leur fanté , pour en faire 
des favans. Les malheureux prix de l'unî- 
verfité achèvent de tourner la tête à ces 
pères , qui 's'imaginent que c'eft là le dernier 
terme de la gloire 9 & que Tunivers a les 
yeux fixés fur l'écolier qu'embraffe le pre- 
mier préfident. Aufli le Parifien , qui en gé- 
néral a de Tefprit à dix -huit ans, eft un 
homme ordinaire à vingt - cinq ou à trente , 
parce qu'on a épuifé ce qu'il avoit de forces 
pour l'étude. Sorti du collège , il a tant de 
mots dans la tête , que les idées ne peuvent 
, plus s'y loger. 

CHAP. 
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CHAPITRE CXCIII. 

Jardinage. 



E jardinage eft cultivé aux environs de 
Paris fans engrais , avec un foin admirable ^ 
par quelques amateurs qui fe livrent tout 
entiers à cet art innocent & utile. Ùs font ua 
doux & légitime emploi de leurs richeffes , 
^ obtiennent de la nature ce qu^elle accorde 
aux travaux & à Tobfervation fuivie. 

Les plantes potagères acquièrent de cette 
manière un goût excellent. Les fruits à pépins 
& à noyau font vraiment perfeâionnés. Les 
pêches , les abricots , les poires font , pour 
ainfi dire , des produâions nouvelles , tam par 
leur faveur que par leur beauté. Des expé- 
riences bien entendues , répétées avec fuc- 
cès , développent ces bonnes & excellentes 
efpeces ^ dont la création eft moderne. Les 
fleurs ainfi que les légumes participent à cette 
heureufe culture ; &c Ton apperçoit combiej(^ 
Tomll. V 
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elle èfl pr^cîeufe , quand elle eff dîrig<?e , no!» 
par la routine , mais par l'intelHgencer 

L'œil fatigué des fanges noires & fétides 
de la capitale , fe repofe avec délices fur ces 
jardins , où le règne végétal brille dans toute 
h pompe , où la fécondité eft couronnée des 
plus riantes couleurs. On pardonne au trai- 
tant fon extrême opulence, quand il Tem-» 
ploie à féconder la terre , à la parer de (es \ 

plus beaux ornemens. Sa juftification femble 
icrite le long de cts efpaliers qui enchan- 
tent le regard & féduifent Todorat. Ces tré- 
fors d'une table faine , ces végétaux excel- 
lens , ces arbres fruitiers promettent le charme 
lion interrompu d'une fertile multiplication.. 
Le traitant eft abfous pour le moment , en 
feveur de cette abondance , qui ne préfente 
que des tableaux innocens, & qui fait oublier 
alors tout ce qui ne leur reffemble pas. On ne 
peut plus le maudire que dans Thôtel doré 
qu'il occupe dans la capitale. 
' Tai vu quatre mille pots d^ananas chez lé 
3nc de Bouillon , à Navarre , prés d'Evreux» 
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11 y en aura bientôt fix mille. Cet excellent 

fruit , naturalifë en Angleterre , croîtroit en 

France avec plus d'avanttqgft encore , fi l'ori 

s'at^achoit à le cultiver. Le duc en a tous les 

;ours huit à dix fur fa table : mais on a né- 

gligé ailleurs cette culture ; elle dépend d'une 

ferre chaude 9 peu coûteufe , & qui récom- 

penferoit largement dès- premières avances. 

Je confeille aux -«maceûVs d'aller à Navarre , 

étudier les proirédés fimples & (àvans du 

jardinier Anglois qui dirige cette bonne 6c 

admirable efpêce , ainfi que plufieurs autres 

non moins précieufes. Amis de la nouveauté ^ 

ne dédaignons pas celle des fruits» 

Un des beaux potagers eft celui du duc 
•de Penthievre, à Anet : la- vue en eft mille 
fois plus agréable que celle des meubles 
dorés d'un appartement , des glaces, des 
"bronzes & des fculptures qui ornent les châ- 
teaux , les palais &t les maifons de plaifance. 

Dans Paris , les jardins de M. le duc de 
Chartres , de M- le duc de Biron , Se de 
-M. Boutin , f^nt les plus remarquables»., 

Vij 
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On prétend néanmoins qu'il eft ridicule de 
Vouloir placer «n jardin dans l'enceinte de 
Paris , ou trop pç^sîtle Ces barrières, 

t 

.. c HA PITRE CXCIV. 

■ Bibliothèque dû Roi. 

Vj£ monument dn$^éi^.& de la fottife 
prouve que le nombre dèè-livrcsine fait pas 
les richéffes de l'efprit humain. C'eft dans 
une centaine de volumes environ, que réfi- 
4Îent fon opulence & fa véritable gloire. Par- 
courez cet^édifîce : dans, les allées de cette 
bibliothèque immenfe , vous trouverez deux 
cents pieds en longueur* fùr.vi/zg/ de hau- 
teur 9 de théologie myftique ; cent cinquante 
de la pluis fine Ccolaftique; quarante toi/es 
^e droit civil ; iune longue nmrjdlU d'hiftoi- 
Tes volùmiiieufes , rangées comme des pierres 
de taille , & non moins pefantes ; environ 
quatre mille poètes épiques , dramatiques , 
lyriques, &c. fans compter fix mille ro- 
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;nanciers, & prefque autant de voyageurs. 
L'efprit fe trouve obfcurci dans cette multi- 
tude de livres injignifians , qui tiennent tant 
de place, & qui ne fervent qu*à troubler 
la mémoire du bibliothécaire , qui ne peut pas 
venir à bout de les arranger. Aufli nfe les 
arrange - 1 - on pas ; & le catalogue que Ton 
en fait depuis trente - cinq années , ne fert 
qu'à redoubler la confufion de ce ténébreux 
chaos. 

S'il faut paffer par toutes les fottifes ima- 
ginables, comn^e le dit Fôntenelle, pour 
arriver à des chofes raifonnables , nous pou- 
vons dire que nous touchons au 'moment 
des vérités. Nos pères ont affurément épuifé 
toutes les extravagances poffibles. Tous ces 
gros volumes de théologie , de jurifpru- 
dence, de médecine, d'hiftoire, &c, en 
font la preuve. L*efprit humain paroît bien 
miférable dans cette riche colle ftion : & 
c'eft là le vrai lieu pour déplorer la foi^ 
blefle de la raifon de l'homme ^ & gémir fur 
ks incroyables productions. 

' V iii 
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La folie & la ftupidité ont entaffé ces 

in-folio ; & ITiuître dans (a coquille , pai- 
iîble fur fon rocher , paroît fupérieure à ce 
doUcur qui dcràifonne pendant fix mille 
pages , & qui fe vante encore d'avoir em- 
brafle la fcicnce ttmverfelle. Rien n'attrifte 
plus que de contempler en filence ces épaii^ 
ÎQs archives de la démence la plus orgueil-» 
leufe & la plus profonde : on eft tenté de 
prendre un Montaigne pour contre-poifon ^ 
& de s'enfuir à toutes jatnbes. 

Cependant la lie des opinions humaines /p 
dépofe infenfiblement , malgré ceux qui la 
foulevent & fe plongent dedans ; & il eft à 
préfumer que la boifïbn dont nous allons 
jouir fera pure & (aine. 

Mais qui faifira un flambeau pour anéantir 
cet abfurde ramas de vieilles & folles con-» 
ception^ , que le génie méconnoiffant {ts 
propres forces , 6c fe confiant en autrui , va 
confuher encore dans les premières années 
de la vie, & qui lui font perdre un tems 
pi'éciçiux ? • . . Que dis-je ! réprimons ce pre* 
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«ïlér mouvement : ne brûlons rîèn. Cèffec 
ide frémir , pefans ëruëits , bizarres biblich 
manes , faftidieux compilateurs de faits inu- 
tiles : allez , gorgez - vous d'une fcieflce dé- 
plorable ; cx>piez les erreurs anciennes , com- 
pofez^en un nouveau magafin : oubliez vbtre 
iîecle ppur celui de Séfoftris. Votre pédan- 
terie m'amufe , & le mépris fuf5t. . . Oh l 
difons - nous quelquefois pour nous înfpirer 
«n fahitaire retour fur nous-mêmes : rhomme 
a fait la guerre 9 & puis il a écrit tous ces 
gros livres ; & il refera la guerre fur quel- 
ques paffages de ces énormes volumes. 

Mais , comme un fot devient plus fot avec 
des livres , parce qu'il y croit ; un homme de 
génie 9 qui n'y croit pas , pourra de ces livres 
même faire jaillir une feule & grande vé- 
rité. Gardons - les donc pour lui 9 jufqu'à ce 
qu'il nous en démontre l'abfolue inutilité. 
Point de flambeau deftruâeur ; la fottife n'eft 
point dans le livre , elle eft dans le lc;deur. . . 
M'entendra qui voudra ; je ne yeux pa< ici 
être plus clair* _ 



l3iO 

Ce vaftc dépôt n*eft ouvert que deux fois 
la femaine & pendant deux heures & demie. 
Le bibliothécaire prend des vacances ii tout 
propos. Le public y eft mal fervi , & d*un air 
dédaigneux. La magnificence royale devient 
inutile devant les réglemens des fubalterncs ^ 
pareffeux à l'excès. Ne devroit-on pias pou- 
voir puifer chaque jour dans ces gros volu-^ 
mes , faits pour être confultés plutôt que pour 
être lus? Il faut /attendre des mois entiers, 
qu'il plaife aux commis d'ouvrir la porte. 
Les livres les ennuient , & ils ne vous les 
donnent qu'en rechignant. 



CHAPITRE CXCV. 

Fujilicrs aux Spectacles. 

yj N ne fauroit repréfenter une comédie 
fans trente fufiliers qui ont en poche poudre. 
& cartouches. 

Ileji bien desJtffletSy mais nous avons la garde. 
Co vers eft devenu proverbe. Cette garde 
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intérieure tient le parterre dans un état pâffif ; 

& qu'il foit ennuyé , ou foulé , ou brifé , il 
n'a pas le droit de marquer fa gcne ou fon 
mécontentement. 

Ce pauvre public paie néanmoins pour 
prendre ce qu'on lui donne , & non ce qu'A 
defire. Les fufils Tenvironnent, & il lui eft 
tout àufli défendu de rire un peu trop haut 
à la comédie, que de iknglotter un peu trop 
fort à la tragédie. 

Le parterre , excepté dans quelques fiè- 
vres paflageres, eft d'un morne effrayant. 
Et qu'il veuille manifefter fon exiftcnce , des 
foldats font là pour &ifir les gens au collet. 

On vous mené enfuite chez un commif- 
faire ; mais ctfi t officier de garde qui vous 
juge réellement , fur le rapport incertain de 
la fentinelle. Le commiffairc n'eft là que 
pour fauver les apparences : vous êtes con- 
damné militairement ; c'eft l'officier qui vous 
envoie en prifon ; car le commiffaire donne 
aveuglément fa fignature , d'après le rapport 
de l'homme à Thabit bleu. 
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Cet abus vexatoire eft affez connu ; mais 

en ne favoit pas fans cloute , que l'on ne 

fraînoit un citoyen chez un commiflaire 

que pour la forme, & que la détention ou 

la non -détention ne dépend point de lui, 

quoique vous foycz traduit à fon tribunal. 

Nos fpeftacles auroient befoln^d'un écri- 
vain qui les furveUlât , pour ainfî dire > qui 
tînt regiftre des înfultes faites au public , fok 
par la négligence, foit par la parefTe oa 
l'ineptie dès comédiens. 

Tous les arts ipnt fournis à une critique 
falutaire , qui les tient en baleine. Pourquoi 
Ja déclamation feroit-elle exempte des remar^ 
ques journalières & fuivies qui pourroient 
contribuer a fa perfeftion ? En feit des plai*- 
iîrs que procure ce bel art , on doit fe mon- 
trer délicat ; & fi l'illufion n^eft pas entière > 
«lie eft nulle. 

Comment la critique ne repouffe-t-elle pas 
ces automates qm aflfaflinent la fenfibilité pu- 
blique , en détruifant la beauté de nos chefs- 
^d'œuvres ? Tel comédien s'aguerrit aux 
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* 

{îfflets ; & les huées les plus unîverfelles 
n arrivent plus à fon oreille que comme un 
murmure doux .& pailàger. Rentré dans Ja 
couliffe , il s'efluie le front , 6c tout eft ou- 
blié jufqu'au lendemain ^ où le barbare recom- 
mence a nous aiTaffiner, * 

Le critique vigilant ^ qui au nom du public 
pourfuivroit ce cruel ennemi de fes plaifîrs, 
le chafTeroit infailliblement de la fcene 9 ou 
Tobligcroit à vaincre par ce travail Içs dé- 
fauts qui le rendent infupportable. 

Le même cenfeur intimideroit la pareffe y 
rappelleroit au théâtre ( qui le paie ) le comé- 
dien avide , qui s'en éloigne la moitié de l'an- 
née 9 & qui ofe enfuite toucher un argent 
qui ne lui cft^pas dû. Il doniieroit en même 
tems de juftes louanges à Taâeur zélé & 
affidu , & fur-tout à celui qui fe prêteroit le 
plus aux nouveautés théâtrales ; tandis qu'U 
feroit femir que , fi tel autre s'y refufe , c^eft 
autant par l'incapacité de faifir un rôle qu'il 
n'a pas joué trentç fois , que par l'indiffé- 
jrence la plus coupable povir fon art. Tel 
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étoît le Kain : uniquement voué aux pro- 
duftions de M. de Voltaire , il avort feit' le 
vœu fecret d*étoufFer tout ouvrage qui n'ar- 
riveroit pas de Ferney. 

Jfe l'ai vu effrontément fe dire malade y 
lorfqu'il avoif joué fept ou huit fois dans un 
hiver. Il abandonnoit le théâtre de la capi- 
tale , montoit en chaife de pofte y & alloit 
effayer s'il fe porteroit mieux en province , 
en repréfentant deux fois par jour : alors il 
bravoit les plus grandes chaleurs de Tété. 
S'il daignoit encore jouer à Paris , c'étoit feu- 
lement pour ne pas perdre la mémoire de 
huit ou dix rôles à peu près femblables , qu'il 
promenoit enfuite de tous côtés , dès que les 
beaux jours étoient venus. On le payoit à 
Paris , tandis qu'il déclament à Bruxelles. 

Avec trois habits & un turban , cet afteur 
cmportoit avec lui toute la tragédie françoife. 
Il ne lui en falloit pas davantage pour vêtir 
fa Melpomene ; il ne lui connoiffoit qu'un 
vifage & qu'une attitude : de là fon jeu cir- 
confcrit ; €ar U n'appercevoit rien au - deli 



des vêtemens que rcnfermoit fon cofFre. 

Cet afteur trop vanté n'a jamais joué paf- 
iàblement dans une pièce nouvelle, parce 
que le premier élan de Famé lui manq^oit. 
Il avoit befoin d'un travail long & opiniâtre 
pour produire un grand effet : auflî fon )eu , 
enfant de la réflexion , n'a-t^il pu embraffer 
que très-peu de rôles, dont les nuances en- 
core ne furent jamais oppofées. O fublime 
Garrick , que tes moyens , beaucoup plus 
étendus , étoient d'une toute autre vérité ! 



CHAPITRE CXCVI. 

Petites Loges. 

V-^' EST un fruit moderne de la licence des 
mœurs , un ufage indécent , qui (àcrifie le 
fpeâacle &c le public à la délicatefle impé-^ 
rieufe de deux ou trois cents femmes qui 
n'ont rien à faire & qui ferment l'entrée à 
tous les honnêtes citoyens qui cherchent 
un délaffeii^ent utile , Se dont la fortune ne 
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iâûroît atteindre à cette commodité Iuxueu(e# 
Par Tarrangement des petites loges , les 
comédiens enrichis dès le commencement 
* de Tannée , ne font plus jaloux d'étudier des 
rôles nouveaux. Leur pareffe eft dédaigneufe; 
h négligence & Panarchie précipitent Fart 
vers une décadence aviliflante : & tel co- 
médien qui fe rend invifible fix mois de Tan- 
née , n*en recueille pas moins dix - fept ou 
dix - huit mille francf . Cette fomme lui eft 
payée par le public de la capitale 9 qui auroit 
le droit de réclamer fa préfence. . 

On ^ indiqué le moyen bien fimple de fou- 
doyer chaque afteur par repréfentations. En 
payant de fa perfonne , il déploieroit ks ta- 
lens : Témulation naîtroit de la néceflité ; &c 
îc*eft la voix la plus éloquente & la plus déter- 
jmînante pour les comédiens de Paris. 

Un autre motif pour s'élever contre les peti^ 
us loges ; c'eft que , contre tout droit & rai- 
fon, le$ comédiens prétendent n être point 
comptables du produit qu'ils en retirent , aux 
auteurs des pièces nouvelles. Auflï ont-ils corn- 
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mencë à mettre le parterre en petites loges ^ 
fans que perfonne ait eu le mot à dire. 

Si le public fe plaint de voir les comédien^ 
difpofer aiiîfi de la falle , une petite • maitreffe 
s'ëcrie : « Comment ! Ton veut m'aflreindr^ 
w à entendre une comédie toute entière ^ 
» pendant que je fuis aflcz riche pour n'en 
» écouter qu'une fcene ? Oh , c^eft une ty- 
» rannie ! Il n'y a plus de police en France : 
♦> puifque je ne peux pas faire venir la corné- 
>^ die chez moi , je veux au moins avoir la 
w liberté d'y arriver à fept heures ^ d'y pa* 
H roître en fim pie déshabillé , comme lorf- 
» que je fors de mon lit. Je veux y appor-» 
>» ter mon chien , mon bougeoir , mon va(e 
» de nuit : je veux jouir de mon fauteuil , de 
¥> ma dormeufe 9 recevoir ITiommage de 
» tous mes courtifans , & m'en aller avant 
» que l'ennui me faififle : me priver de tant 
^ d'avantages , c'eft attenter à la liberté que 
» donnent le bon goût & la richefle. ( l ) » 

( I ) Çq morceau avec des guil}emtts eft prit 
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Il faut donc , quand on eft femme ^ avoir 
^dans une pctitt Icge fon épagneul , fon couf- 
fin , fà chaufferette , mais fur-tout un petit fat 
à lorgnette, qui vous inftruit de tout ce qui 
entre & de tout ce qui fprt, & qui vous 
uomme les afteurs. Cependant la dame a 
dans fon éventail une petite ouverture , où 
eft enchâffé un verre ; de forte qu'elle voit 
ians être vue. 

Le pubpc refte à la porte du fpeftacle , 
fon argent à la main , à caufe des petites loges 
louées à l'année , & qui demeurent fouvent 
vuides , au détriment àes amateurs , qui fe 
rejettent furies boulevards , défefpérés qu'ils, 
fpnt de ne pouvoir plus fréquenter le théâtre 
national. 

L'avantage de l'art , du public , des auteurs^ 
Se même des comédiens , exigerôit une fé- 
conde troupe. Tout Paris la defire , la deman- 
de , en fent la néceflité. Mais que fait h voix 

* """'""''^"^*^"^^*^*** ^■^■■■■■■■■i^MMi^^^HBHMMÉ^Ha^M^ ■■MiAi^HiMm^iW^^BBH^Bai^BimV M^H^^BM^^a^^ ^^^^gH^^_ 
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^ idu public ? Les gentilshommes de la cham- 
bre ont dit à Tart , tu r^ avanceras point ; au 
public , vous aure!^ ce qu'on voudra bien vous 
donner ; aux auteurs , nous ferons de vous ce 
^ue nous jugerons à propos. Et Tart , & le 
public & les auteurs fe font ^us fous le joug 
bizarre de$ gentilshommes de la chambre* 

Comment & pourquoi ces feigneurs s'ar- 
rogent-ils cette étrange prérogative ? Com-^ 
ment fondent-ils des prétentions fur les ou- 
vrages du génie î Comment s*oppofent - ils 
aux progrès d'un art qui intéreffetout»à-la- 
fôis la dignité &t les plâi(irs de la nation ? 
Quel tappott y-àt-il entre leurs charges Se 
ta création d'une pièce de théâtre ? De 
quel dtoit foumettroient - ils un * auteur à 
leur tribunal ?» C'eft ce que perfonne ne fait ; 
tVft Ce qu'ils ne ïaveiit pas eux-mêmes. Mais > 
àmouteut de et iingulier defpotifme » ils 
Tetetteftt fans titré légal ; St comme il n'y ai 
rien àt peut dès que la paffions*en mêle, 
la régence des princes & princdTes des cou- 
bffes & de tout ix qui ft ïi\|pp<M:i aux planches 
Tome IL X 



eft pour eux une affaire de parti auffi chaude 
que s'il s'agiffoit de la perte de leurs fonc- 
tions principales. 

Les droits des auteurs , pères du théâtre , 
nourriciers des comédiens , ont été juf<ju'à, 
ce jour fi incertains & fi flottans , fi fubor- 
donnés en tout point au caprice &: à l'avidité y 
qu'on peut les confidérer comme nuls. 

Ils fe font raffemblés en corps dépuis trois 
années , pour expofer leurs droits & les faire, 
valoir. L'orateur eft M. Çaroh de Beaumar- 
chais qui , dans ks pisdfans mémoires ^ perça 
de la même épée le rapporteur Goëfman & 
fon parlement : bleffure qui détermina la mort 
de ce corps étranger. Nous verrons ce que 
produira l'union de plufieurs écrivains qui 
ont de l'efprit, & qui doivent avoir du cou- 
rage & un caraftere dans leur propre caufe. 
Cela eft curieux , & fervira à réfoudre un 
- petit problême n^oral , que nombre d'obfer- . 
vateurs fe font propofé en filence & à eux- 
mêmes. ( I ) 

( I ) Les gcns^ de lettres n'ont rien fait. On 
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CHAPITRE CXCVII. 



L 



Maîtres eri fait iTarmcs. 



f*ART de tuer fort homme proprement. Eh 
bien , il eft ërigé en maîtrife , en commu- 
nauté , que dis-je ! en' académie. L'art d'a- 
longer une botte Te trouve confàcré par un 
privilège du fouverain î Donnadieu eft aca- 
démicien tout comme d'Alembert. Louis 
Xiy , en fîgnant Tarrêt dé mort contre les 
duelliftes y figna la même année des lettres 
patentes en faveur des maîtres en fait d'ar- 
mes : tant il étpit profond législateur ! On 
reconnoît bien là Tauteur de la prudente 
révocation de Pédit de Nantes, 



les a amufés , fâchant bien que leur feu s'éva- 
poreroît. Ils font tombés dans le piège le plus grof- 
iîer , les yeux ouverts ; c'eft ce qu'avoient prévu leâ 
gens, du monde, qui avoient dit : h corps dra^ 
matique n'aura pas Tefpf it des favetiers aflemblés. 
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tilt in f tenu y & vouloir qu'un habile tireur 
ne foit pas tenté d appelîer fur le pré un 
homme qu'il jugeroit inhabile à cette fàvante 
efcrime , c'eft ne point connoître refprit brer 
tailleur qu'on puife dans ces iàlles ,d*àrmes. 
II eft dérivé d*abord de Ccfprit des tùur^ 
nois ; il îçltâ enfuite notre orguetUeufe no-^ 
blefTe 9 puis il eft defcendu chez les bour - 
geois; il eft relégué i^sûntenant parmi lés 
foldats aux Gardes. On croit devoir le côn- 
ferver encore dans les gamifons. Cette fu- 
reur qui égarât notre vaine nation, il ny 
a pas im fiecle, femble s'être concentrée 
là dans fbn dernier afyle, 

La raifon regarde ces maîtres en fait d ar- 
mes à peu près comme les anciens gladia» 
teurs. Je ne fais à quoi fervent tous ces 
manieurs de fleurets dans un état policé , 
où la force & la violence font interdites à 
chaque particulier , où il n a pas le droit de 
fe faire juftice lui - même. Ceft une école 
dangereufe à celui - là même qui fe confie 
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en fes &uc(es , & Ton ne peut la confi- 

dérer que comme le refte impur de ce pré- 
jugé barbare qui appelloit de tout ^ la pointe 
de répée. 

On peut refufer aujourdliuî un duel, 
quand le motif n&^i eft pas a^Coj^ment 
grayjô ; Ton dit à l'homme qui vous provo-? 
que , je m rnt buts^ point peur c^la ; & fi 
votre adverfaire vous preffe en vot^s difant y 
c'eft une lâcheté que de craindre de mou- 
rir , vous lui répoiidez comme c^t ancien 
philofophe , chacun efiimc fa vie ce qiCelU 

Cette férocité des fiecles précédens eft 
donc 9 pour ainfi dire , «anéantie y mai? je 
crains qu'elle ne fe réveiUe fous une forme 
plus rare , mais cent fois plus odieufc. 

On ne rougit pas de fe battre au piftolet , 
arme Êivorite des Nivc$ & des Canouche^ 
qui n'admet que le fang - froid de Taflaflin 
& la cruelfe intrépidité d'une main meur- 
trière ; c'eft une démence frénétique oppofée. 

au vrai courage ; fans parler ici de ce courîige 

X..» 
nj 
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plus noble qui agit pour la caufe générale J 

car toute caufe particulière que Von. défend 

il cruellement contre toutes Jes loix divines 

& humaines , ne peut avoir pour bafe qu'un 

orgueil féroce & infenfé. 

LailTons aux abominations de la guerre 

cette arme violente & perfide ! Qu'on s'ac-^ 

corde à déshonorer celui qui s'en (ervira au 

fein de la patrie & dans nos foyers domef- 

tiques ! 

On dît que des hommes ( horreur épout 
vantable ! ) ont tourné Tun contre l'autre dans 
un cartel le fufil qui fert dans nos forêts à 
tuer le fanglier dévaftateur & le loup carnaP- 
fier. Eh bien , fous une figure humaine , les 
hommes ,*fi fidçles à ce chimérique y à cet 
horrible point d'honneur, étoient fort au- 
deflfous des loups & des fangliers. 

Que ne doit - on pas à la philofophie qui 
tempère ces atroces fureurs , ou du moins 
les flétrit de tout fon pouvoir, en les rendant 
exécrables aux gens de bien & aux ame$ 
rajfonnablés ! 
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CHAPITRE CXCVIII. 

Jeux de hafard. 

JL'éMi^eR'EUR de la Chine a dit : je (Re- 
fends les jeux ; fi quelqu'un brave mes ordres , 
il bravera la Providence , qui n'admet rien 
de fortuit; il contredira le vœu de la nature,' 
qui nous crie , efpërez , mais travaillez ; les 
plus àA^s feront les mieux traités. 

Ces jeux portent un préjudice réel à 
l'homme. Us remplacent le travail , l'éco- 
nomie , l'amour des arts ; ils profternent 
* l'homme devant des êtres fantaftiques y le 
fort , le hafard , le deftin. Au lieu de remé- 
dier à l'inégalité des richeiTes , ils donnent 
For à celui qui en a déjà & qui en eft le plus 
avide. Ils raviffent à l'homme l'idée de Ven- 
rkhir par des moyens légitimes ; ils nourrif- 
fent, ils enflamment fa cupidité & là tl-om- 
pent, pour l'abandonner au défefpoir.^ 
Ceft dans ces aiTemblées ^ où des dupes 

X iv 



(ont aux prîfes avec des fourbes, qull favt 
voir des phyfionomîes défigurées par toutes 
les paillons honteufes , la rage , le remord ^ 
la ioie féroce ; on ? raifon d*appeller ces 
iâlles un enftr. Ce vice fe punit de lui-même ; 
mais il eft comme indeilruôible ^s^ust les 
cœurs qu'il ravage. 

On jouoit che:? les amba^a^^u^ 9 c^élç4ent 
des maifons privilégiées ; on n'y jovie plus. 
Depuis peu % une ordonn^uc? nouvelle ^ mis 
quelque dig^ç à ceï;te fureur : mais elle % 
déjà repris fan cours d'un autrç côtéj ç'eft 
un vice trop amalgan^é aux vicçs politiqiieç , 
pou? qu'on puiffe fe fl^ttf r 4e Tç^tirp^r ei| 
l^iflant croîtrez les autres» 

Si l'or du mo5n$ ou Targçnt^ d^nç wtt0. 
rapide circulation « en çb^gc^nt de maifi » 
pouvoit tomber d^ns ç^le dupftuvr^! \A^% 
non , il r^mopte toujours v^rs Iç banqliîçf 
de profeflion , Iç iaillmiç 4^ ph(iraen i ^ 
les poniéurs ifolés perdef)t toujours 5 p;^^^ 

que certains hommes rkbeç qui foni ligue % 

tiennent la main* 



\^ 
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Si Ton créoît un jeu d'une ^galît^ paf^ 

faite ^ il feroit toujours condamn^le ; nuds 

il cefferoit d'être un vol public. 

Un tripot eft accordé par proteâion à 
une femme de qualité pour rétablir (a lbr« 
tune ; tous frais âits , elle recueille quatre 
cents livres par iéance, compte avec fes 
vsdcts , & partage avec fes prote^eurs ; on 
ufe pour dix louis d^ cartes , la ferme %^eTi 
trouve bien , & Ton dit qu'il y a des chofi» 
qu*il faut tolérer. Les intéreffés trouvctoient 
un raifonnement contrairç fort ahfurde. Bien- 
tôt on dira avec Mandevillc , que ie commerce 
langffiwUf que £kat s^appauvrimt, fi Us 
fimrtHS samfoUm Sétn chafics » & Us ptrts 
de famiîU éamomes. 

Les tripots font dangereux : mais considé- 
rons en même tems qu un jeime homme qui 
voyage en France , ou qui entre dans le 
monde ^ &c qiii jotût de cinquante milU livres 
de rente , ne doit pas craindre d'abandonner 
certaine fomme dans le cours d'une année k 
la fortune d'un jeu honnête : cela dépend du 
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choix des malfons : s'il fe relufe à ce iàcrî^ 
fice , on peut aiTurer qu'il voyagera mal , ne 
verra pas le monde qu^ auroit dû. voir , fe 
conduira ignoblement , & tombera peut-être 
dans la mauvaife compagnie , où il fera plus 
de dépenfes que dans la bonne. La cr<dnte 
d'être dupe Fentraînera dans des dangers 
beaucoup plus réels; & pour un homme 
riche, il eft tout auffi trifte de ne pas jouer 
que de jouer avec paffion , ou bien avec le 
premier venu. 

Tel eft le langage ufité du monde , & Je * 
ne fais ici que le répéter : Minima de malis. 

Quelle différence entre le râteau que le* 
jardinier promené fur la terre pour en fécon- , 
der les préfens utiles, Se le râteau que les^ 
joueurs promènent fur une table de jeu pour - 
tirer à eu% les louis qu'ils gagnent. La ref- ^ 
femblance de la dénomination fait naître , . 
malgré foi , les idées les plus fingulieres 
fur le travail agrefte de l'un y & l'emploi 
oifif & cupide de l'autre. 



/ 
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CHAPITRE C X Ç I X. , 

Loix Somptualres. < 

Vy N n'en counoît d aucune forte ; les fem* 
mes ont pleine licence à cet égard ; elks choi-* 
fiflent leurs ajuftemens comme bon leur fem- 
ble. La femme d'un commis , ou de l'épicier 
du coin , fe mettra comme pneîduchcflfe : le 
gouvernement ne s'en mêlera pas. ;Un parti-^ 
culier étalera le luxe le, plus effréné^ s'il a 
payé les importions royales &C faicapit^on y 
permis à lui de fe ruiner. . ' 

Point de Caton à Thumeur ftoïque ^ qui- 
harangue avec force pour* la confcryation de 
la loi Oppiennc. Cette loi défendok aux dames 
Romaines d'employer plus d'une demi-once 
d'or à leur ufage , de porter des habits de^ 
diverfes couleurs , de fe faire voiturcr k 
Rome 9 &c. 

Le fénat de Berne défend auffi les rubans i 
la gaze ^ les bouffantes , les petits cerceaux de 



( 33* > • 

balénei t msas i Paris , tout le monde reC- 

Ibnble au tribun Valerius , qui plaida contre 
cette loi Oppienne en faveur des dames. Elles 
ne peuvent figurer , m dans la robe , ni au 
|ned des autek y m dans les années ; elles ne 
portent point les cordons , les croix , les dé- 
corations extérieures , qui rehaufTent les hom- 
mes ; elles ne peuvent étaler aux yeux des 
âtoyens ces marques honorables qui fatis- 
Ibnt l'orgueil ou récompenfent les fervices. 
Que leur refte-t-il donc ? La parure , les ajuf- 
temens : voilà ce qui £iit leur joie & leur 
gloire. Pourquoi leur envier ce moment 
d*éclat & de bonheur , ce petit règne dome^ 
lique? 

Tout cela eft , )e crois ^ bien dit; mais 
enfin , ces brillantes inutilités font prifes fur 
la ftibflftance des enfans. Ceft un luxe dé- 
plorable que celui qui , pour un fallon doré, 
des bougies , des dentelles y des habhs brodés , 
des bijoux , des chenets travaillés , retranche 
à la table ^ ùk jeûner les convives & les do-' 
meftiques ; & ce luxe puérile eft devenu celui 
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te }>cHli:fëoît tiiorgueUfis (Tun emploi ott 

d'une charge. 

Les di&pations des femmes vont leur 
train , les petites fortunes fè renversent ; le 
{>a!trtftH>in^ desenfans fe trouve altéré au 
joufr de leur majorité. 

Lé grand-duc de Tofcaile a voulu prof- 
ctire le luxe e^cceffif > en menaçant de foil 
l^ul déplmjîr les infraâieurs de fes invita- 
dons. Elfes ont eu plus de force, que les loîx 
tentraignantes. 

On ne voit plui les nobles Florentins qu'en' 
habit noir. Les prédicateurs & lès économiftes 
Ont tonné patmi rtôus , & n'ont pas été en«* 
tendus.. On ne voit pas, comme à Florence,' 
des commiffaires tancer publiquement des 
femmes qui portent des plumes, ni tenter 
de \tvi arracher ces orhemens de leurs 
lète's y qtà plaifeht tant aux vendeufes &C 
icncore plus aux acheteûfes de modes» 
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CHAPITRE ce. 

Etrangers. 

U N étranger eft fouvent dans Terreur en 
arrivant à Paris. Il s'eft imaginé que quelques 
lettres de recommandation lui ouvriroient les 
principales maifons : il s'eft abufé ; les Pari-i 
iiens redoutent les liaifons trop étroites & qui 
deviendroient gênantes. Les maifons de la 
Baute noblefle font d'un accès difficile ; celles 
de la bourgeoifie riche ne s'ouvrent guère plus 
aifément : cette foule prodigieufe d'aventuriers 
fouples &c audacieux y qui ibus un extérieur 
impofant ont trompé tant de fois la crédulité, 
ont répandu une méfiance générale. 

D'ailleurs, on a peine à cultiver fes cpn- 
noiflances & fes amis 5 ce n'eft pas pour don- 
ner fon tems à un homme qu'on ne doit voir 
que pendant quelques mois. Le Parifien écor 
nomifeles heures ,ne fe livre pas facilement : 
il eft poli , mais il n*eft pas familier. 

Les fripons de tout pays ont donc fait beau- 
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coup 'de tort aux honnêtes gens qm v03ragent 

{)6ur s'inftruire ;il n'y a que les noms célèbres 
qui fafTent tomber toutes les barrières & qui 
entrent par- tout. On offre aux autres quelques 
dîners , on leur rend quelques vifites de céré- 
monie ; mais ils ne font pas admis aux aifem- 
blées particulières , où Fefprit aimable & le 
caraôere original Te développent en liberté. 

L'étranger , qui fent qu'on le traite cérémo- 
nièufement, éprouve une forte de gêne , & fe 
jëtera le lendem^dn dans les brelans , chez les 
traiteurs &cchez les filles : c'eft là qu'il s'amu* 
fera y qu'il jouira ; mais quand il retournera 
dans fa patrie , il ne (èra pas au f^dt du ton qui 
règne dans les premières clafTes. Il prendra le 
ton de la débauche pour le ton univerîel. 

Les amufemens publics le dédommageront 
de l'efpece de contrainte qu'il aura éprouvée ; 
ils font nombreux. Il connoîtra donc très-bien 
l'hiftoire des fpeâades ^ les anecdotes des filles 
de théâtre , les nouvelles modes , les nouvelles 
du jour ; mais il ignorera tous les fils fecrets 
qui font mouvoir les caraâeres , les fortunes y 
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De tnUerables chaunûeres en boue & ed 
charpente font, à Textrêmitë des fauxbourgs y 
les avenues de la capitale. Uétranger croit 
qu'on r^ufe , ou eft tenté de retourner fur 
(es pas , quand on lui dît , voila Paris. 



CHAPITRE CCI- 

Annonces des Spéclfiqucsm 

v^E mal contagieux y puifé au fein du plaî-* 
fir , & qui dégrade refpece humaine par un 
poifon fubtU & caché , efl tellement répandu 
qu'on a ceifé de lui imprimer une certaine 
honte ; &c c'étoit bien afTez de la douleur»^ 

Il paroît que ce fléau h'eft pas dû à la 
découverte du Nouveau-Monde ; qu'il a pré- 
exifté en changeant de modes & de carac- 
tères extérieurs. 

C*eft la lèpre des Hébreux & des Arabes. 
Si ce venin diminue à mefure qu'il eft dé- 
taillé, fi c'eft la tourfe de jetons , comme on 
iKt familièrement ; c'eft à Paris qu'il doit s'aa* 
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buller , par fa prodîgieufe diftritutîorii 

Regardez dans les rues combien de vlfi-* 
ges pâles & défaits , combien de poitrines dé^ 
labrëes , que de conftitutiôns ruîiléés & dé* 
Compôféës ! 

C*eft qu il y a quelque chofe dé plus tèr^ 
rible que la maladie ; c^eft cette foule dé pré-» 
tendus àntî - vénériens internés • poifons de(^ 
trusteurs j plus pernicieux les uns que les 
autres ^ & fcellés tous dé privilèges royaux. 

L'empire du charlatahiime a fur -tout pouf 
bafe là maladie vénérienne. Par - tout dés an* 
nonces féduifantes rempliflehf nos mains ; ort 
tf entend parler que de fpécifîques décorés dé 
belles épithetes ; on ne parle point de Tap-^ 
piication du mercure ; on vous le fait avaler 
fous les jolis noms de dragées , fyrôp , élixir | 
tablettes 9 chocolat; Bientôt nous auront b 
brioche où la dariole anti - vénérienne* Que 
de duppes & de viâimei ! Ainfi , malgré 
robfervation journalière, qiii conftaté que 
tous ces prétendus fpécifîques tombent bien-* 
tôt dsiris roùblî oc lé mépris , on s'en (etU 
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On vous offre publiquement ime méthode 

douce y amiable ^furc y qui guérit d'une m2K 
niere prompte y paifible & radicale ; & Pim- 
prudente jeuneffe s'accoutume à croire que 
le danger eft moins (ûrque le remède. La 
douleur ne l'avertira que trop tôt combien 
il faut douter de l'impuiffance & de l'ineffi- 
cacité de toutes ces drogues inconnues & 
équivoques. 

Comment connoître le faux du vrai , lors- 
que ^tous ces fpécifiques ont pour garans l'ap- 
probation de la faculté de médecine &c b 
pancarte royale ? 



CHAPITRE CCII. 
Petits Batelus. 
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ES petits batelets qui vont à Saînt-Cloud 
font mal coupés ; les bateliers font ignorans 
pour la plupart ; les Parifiens les furchargent 
outre mefure , & il leur arrive auffi de cha^ 
virer. Il a fallu établir une garde Se un pré- 
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pofé pour avertir le Parifien de ne pas fe 

jeter plus de feize dans un batelet. Le plus 
hardi marin craint plus de fe confier à ces 
planches pour deux heures , que de mon- 
ter à bord d'un vaiffeau qui va toucher le 
Nouveau-Monde, 

D'autres batelets traverfent la rivière dctfis 
l'intervalle des ponts , & font faits pour y 
fuppléer : c'cft la barque à Caron , on y paffe 
à toute heure. 

Le nautonnier , l'aviron en main^ reçoit 
également le laquais & le maître , le favetier , 
le financier , le foldat & le prêtre ; Penfance ^ 
la jeuneffe , la vieilleffe ; tout mortel entre 
dans la barque , paie le même prix , & aborde 
fans diftinâion à la rive oppofëe. Le même 
voyage fe feit deux cents fois par jour ; l'un 
entre , l'autre fort ; c'eft , pour qui veut mo- 
ralifer en paffant l'eau , l'image de la fuccef- 
fion éternelle de la vie & de la mort. 

On paie fix deniers, & ce péage quiefl: 
affermé, rapporte tous[frais faits une affez forte 
fomme. Jugez de la circulation des individus. 

Y iij 
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CHAPITRE ce ni. 

Poterie, 

A OU8 nos vafes de terre qui fervent ^ 
nos cuifines, font enduits d'un vernis qui fe 
cliiTout , pprçe qu'il efl attaquable par le foiç 
de foufre. Les uftenfiles de tçrre & de mé- 
taux peuvent donc receler qn poifon fe*» 
cret dans 1^ coiftion ^t nos glimens journa« 
lîers. M. Dantic a çompofé unç nouvelle 
poterie qui vaut la porcelaine , qui va au plus 
grgnd feu, & qui mer à l'abri de tous les 
(langers, C'eft une découverte intereffante , 
propre à oçcafionner une révolution falu« 
taire , & utile à la confervatipn de lefpece, 
Jîégligeroit-on cette poterie , dont Içs avan, 
tages font réels, Iprfqu'on a prodigué uuq 
proteâion prefqu'indéfinie à l'art de la por-t 
çelaine , art de luxe ? Cette noyvellç inyen-» 
fion eft d'un ufage univerfel ; fon prix mo^ 
^icjue çft 4 h portée de toys^lçs citoyen^ j 
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«île tend à conferver leurs jours, & n at- 
tend plus que la proteftion & la faveur évt 
gouvernement. 
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CHAPITRE CCIV- 



I 



Con/èiî de SantL 



L n'exifte pas encore ; mais ne devroit - on -^ 
pas l'établir? Il devroit être compofé, noir 
d« ces médecins , fi dangereux avec leur rou- 
tine, fi ignorans avec leurs thefes; mais de 
ces chy miftes qui ont fait jde ces belles & neu- 
ves découvertes , qui nous promettent enfin 
le vrai fecret de la nature. 

Ce confeil examineroit à Paris tout ce 
<jui fert ï la nourriture de l'homme; Teau, 
le vin , l'eau -de- vie , la Herre , les huiles, 
le Med , les légumes , le poiffon , &c. Il re- 
connoîtroit les perfides mélanges ; fouvent la 
marée efl: corrompue , les huîtres gâtées ; les 
légumes recèlent dés charanfi3ns. D^e là des 
maladies dont on ignore l'origine. ^ 



\ 
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Des fhyûcittïs prëpofés pour exainiinateurs 

46$ denrées & desboîffons^ arréter(Mem dan» 
leur fource les maladies ëpidémiques. On 
appelle les médecin» lorfque le danger Ce ma- 
nifefte : pourquoi ne le préviendroit-on pas ? 
Mais les médecins ne fongent pas à confer- 
Ter la (anté de Thomme ; ils attendent le 
profit de la maladie. 

Les chartretix \ les bénédîftins & les caf- 
snes , qm mangent la meilleure marée, ont Uft 
frère furveillant & qui s'y connoît» Mm pour- 
quoi ce qu'on livre à un peuple affamé ^ 
venant acheter, le reliut des riches , parce 
qu'il faut qu'il fbupe pour pouvoir travail* 
1er le lendemain , ne feroit-il pas fournis à 
ime infpeiïion févCTe , puîfque laAfaim&ki 
néceffité le font pafler fur la bonté dé ta mar- 
charidife ? Du poiffoiî pourri ne feroit'il pas 
de h contrebande , comme une livre de ta» 
b^ d'Aliace ? 
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CHAPITRE CCV. 



• 



Amllïoration. 



j 



E me hâte de le publier , le cimetière des 
Innocens vient d'être fermé enfin : ce cime- 
tière où Ton enterroit des morts depuis Phi» 
lippe le Bel ! 

Il ëtoit alors loin de la ville , il fe trou- 
voit de no^ jours au centre. Le parlement 
écouta les réclamations des habitans qui enr- 
vironnent le cunetiere ; il confulta des chy- 
miftes & des phyficiens. Les connoiflances 
nouvellement acquifes fur Tair méphitique , 
fiirent employées utilement : il fut reconnu 
que l'air du cimetière des Innocens étoitle 
plus iniilubre de Paris. Les caves adjacentes 
étoient méphitifées au point qu'il fallut en 
murer les portes: le danger étôit prefîant^Ic 
cimetière fut fermé le i«>^ décembre ijSo. 

Rendons grâces au zèle du magiftrat qui 
a pourfuivi cette bonne œuvre avec une char 
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leur vraiment patriotique : il a peut - être 

arrête dans fon origine une maladie conta- 
gieuie. , 

C'eft à la police à interroger fouvent la 
chymie , afin de connoître les moyens que 
Tart emploie pour détruire ces foyers pefti» 
Ipnticls qui tuent la fànté. Une infpeftion 
aftive & furveillante corrigeroit le défaut qui 
réfulte d'une vafte population. 

De même le Quai de Gêvrc eft porté fous 
une vouffure qui joint le Pont-Notre-Daiçe 
qu Pont-au-Change^ Cette vouffure formoit 
yn cloaque affreux , où quatre égouts ver- 
fbient la fange , où aboutiffoit le fang des 
tueries , où toutes les latrines répandoient 
leurs immondices. La rivière , pendant huit 
mois de l'année , n'arrofoit point les arches 
fétides de ce pont qui borde la rivie|p ; Fait 
hépatique qui s'exhaloit de ces foyers de cor- 
ruption , çorrompoit la viande , attaquoit les 
matières d'or & dVgçnt, Une odeur infup- 
portable fe répandoit fur l4?s quais Pelletier 
& de U MégUjferie , 6c Ton ne pouvoit y 
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réfîfter. Nous nous en fommes plaints dans 

tAn Z440. Enfin le mal étant pouffé au 
comble , & les chaleurs de la fiiifon dernierç 
ayant ajouté à rinfeftion , l'aciminiftratîon 
de la ville a bien voulu s'occuper des tra- 
vaux qui intéreffent la falubrité de l'air & la 
iânté dçs habitans. 

Nous ferons délivrés de ces exhalaifons 
perfides , & voilà deux fléaux de moins après 
plufîeurs réclamations : il eft donc bon de 
pefer fur les abus , de les offrir fous leur vé- 
ritable trait j car à force de clameurs on ie 
fait entendre des hommes en place , qui ont 
toujours Torçillç un pçu dure , ou qui font 
dillraits. 

Il en refte bien d'autres à détruire , c'eft l'ou- 
vrage du tems & dçTéloquence patriotique ; 
mais pourquoi les abus les plus intolérables 
fubfiftent-ils malgré les livres & les lumières, 
malgré les réclamations univerfelles des bons 
citoyens ? C'eft qu'il n'y a pas un feul abus 
dont nombre dç perfonnes ne tirent de 
grands 3vaî>tages -, c'eft que certains hommes 
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ne lîfent pas , n'ont pas le tems de lire ^ & 

qu'ils ne font fervir leur autorité incertaine 

& paiTagere qu'aux vues d'une ambition 

petite & concentrée. 

C'cft à un certain éloignement , ç'eft chez 
l'étranger , que les abus d'un peuple ou d'une 
ville frappent plus direôement Tobfervateur. 

Approchez du point de confufion ; mille 
rtifonnemens infidieux vous déguiferont la 
vérité. L'abolition des corvées a fait pouffer 
des cris horrible<;* En vain la juflice & b 
Êiine politique s'uniffoient - elles contre ce 
régime dangereux ; la voix reconnoiffante 
d'un royaume tout-à-coup foulage , n'a pu 
prédominer quelques clameurs partielles & 
intérefféesl 

Ne vous étonnez donc pas que le bien fe 
faffe fi lentement 
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